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I. INTRODUCTION GENERALE

A. PRELIMINAIRES

1. Rappel historique

a) Les apôtres

Une quarantaine d’années après la mort et la Résurrection de Jésus, l’évangéliste Marc (3,14), le premier, mentionna dans son évangile les douze apôtres. Une hiérarchie était née. Laisserait-elle entendre l’existence d’une communauté soudée de douze “églises”, une “communion” comme constituaient ensemble les douze tribus d’Israël. Une vingtaine d’années plus tôt, Paul se disait “apôtre” mais pas au sens hiérarchique, au sens habituel du terme, c’est-à-dire “envoyé” (Rm 1,1; 1 Cor 1,1…). A cette époque, tous les disciples missionnés par Dieu sont encore appelés “apôtres” c’est-à-dire “envoyés”, “missionnaires”. La hiérarchie ecclésiale se précise au moment où l’Eglise déjà nombreuse se sépare de la Synagogue, un petit peu après la destruction du Temple (année 70). Ainsi, entre la vie de Jésus et les évangiles de l’Eglise, nous prenons conscience d’une durée, d’une épaisseur de temps. Il a fallu en effet environ quarante ans pour que le Seigneur soit confessé comme tel dans l’histoire des hommes, quarante ans de vie difficile, de souffrances et de joie, de combats, de parole, de liturgie, et de prière. Mais Jésus Christ n’est-il pas le Seigneur de l’histoire que l’on découvre toujours dans les relations humaines vécues de l’intérieur et éclairées par la Bible ?
Les évangiles sont des catéchèses centrées sur la mort et la Résurrection du Seigneur, des récits liturgiques balbutiés par les premiers missionnaires apostoliques, puis peu à peu enrichis, et finalement mis dans leur forme catéchétique dernière par la (ou par les) génération(s) suivante(s).

Ce qu’ont pu vivre les apôtres après la découverte du tombeau vide, nous ne pouvons que l’imaginer à partir des textes du Nouveau Testament, et en respectant aussi la vraisemblance des faits humains dont nous avons nous-mêmes l’expérience. Il semblerait que les disciples Galiléens soient d’abord retournés en Galilée, ce qui est plausible et même probable, puis qu’ils soient revenus à Jérusalem un peu plus tard. D’autres disciples moins nombreux semblent être restés dans la ville sainte tout simplement parce qu’ils y habitaient (par exemple, Joseph d’Arimatie ou bien le disciple, propriétaire du cénacle, et qui était bien connu de la concierge du prétoire). Où Jésus est-il apparu ? Marc, Matthieu et Jean
 désignent la Galilée, seul Luc (théologien) centre les événements sur Jérusalem.

Combien de temps a-t-il fallu aux premiers disciples, hommes et femmes, Galiléens ou Jérusalémites, tous ceux qui ont connu Jésus selon la chair, pour se rencontrer et mettre en commun l’étonnante expérience du Ressuscité ? Probablement plusieurs semaines.
Quarante neuf jours après le dimanche de Pâques, les Juifs se rencontrent au cours d’une grande fête de pélerinage, un rassemblement assez couru, qui est “Chawouot” (Hébreu) ou “Pentecôte” (Grec). On pourrait donc imaginer que beaucoup de disciples se soient retrouvés à cette occasion qui fut la première Pentecôte après la Pâque du Seigneur. C’est plausible et assez conforme aux textes.
Quant au rassemblement de l’Ascension que Luc évoque dans les Actes, on se perd en conjectures. Il ne correspond en effet à aucune fête liturgique juive, et il suppose aussi que les apôtres soient restés à Jérusalem, ce qui est en contradiction flagrante avec ce que disent les autres témoins.

La perspective historique que nous venons d’adopter, si nécesssaire soit-elle, semble mener à une impasse; elle est pourtant celle que prennent spontanément les chrétiens qui confondent “histoire” et “catéchèse”, “fait” et “événement”.

b) La génération des évangélistes

Pierre Nautin, dans un lire posthume, situe la seconde rédaction de l’évangile de Luc dans la dernière décennie du premier siècle
. A cette époque, Luc ajoute à sa catéchèse, les évangiles de l’enfance et un second livre, c’est le Livre des Actes. Ce tome II de la catéchèse de Luc présente à la manière pédagogique juive, ce que nous appelons « l’Ascension » et « la Pentecôte ». Dans quelles circonstances, et pour répondre à quel problème précis, le disciple de Paul a-t-il enrichi la catéchèse de sa communauté (Smyrne, Ephèse…), nous ne le savons pas exactement
. A cette époque les communautés chrétiennes de cette région de l’Asie semblent avoir déjà coordonné leur catéchèse : les évangiles se sont enrichis mutuellement (première rédaction de Luc, une dizaine d’années plus tôt).

A cette époque, celle héroïque des apôtres est déjà lointaine, plusieurs rédactions d’évangiles ont eu lieu dont il nous reste quelques traces : il y eut les « dits » de Jésus, ces collections de paroles du Maître que les premiers disciples conservaient précieusement
, il y eut un premier évangile que Nautin reconstitue et qu’il nomme « l’Evangile primitif » et qui pourrait être, à mon avis, l’évangile de la communauté d’Antioche, la première Eglise chrétienne en monde grec. Puis ce fut la catéchèse de Marc qui a enrichi avec de nombreux récits de miracles la sobriété de l’Evangile primitif, vinrent enfin les autres évangélistes et notamment Luc. L’Eglise est maintenant née de la Synagogue, elle garde de ses racines juives les Ecritures, puis l’anthropologie biblique et enfin la pédagogie de la parole, cette catéchèse si différente de l’enseignement des Grecs, fixé dans l’extériorité des idées et des faits
.
2. La place de la liturgie dans l’histoire chrétienne

« L’événement » judéo-chrétien est toujours liturgique. C’est dans la liturgie de l’Eglise que s’accomplit en effet l’événement historique nommé « Jésus Christ »
. L’Ecriture est proclamée (la Loi, les Prophètes, les psaumes)
, et la parole est donnée à la communauté de foi. L’homélie
 commence, la parole circule, elle est partagée, échangée, approfondie. En parlant, chacun découvre en lui la grâce qui permet la conversion.
Comment la parole est-elle lancée par l’animateur liturgique : par une petite histoire, genre parabole, qui renvoie par ses images et ses allusions (du vert) aux récits bibliques entendus. Cette histoire pédagogique, (en araméen « deracha », en hébreu « midrach ») cache aussi en elle une bizarrerie, véhicule un illogisme (du rouge) : tandis que son étrangeté fait parler, ses connotations éclairent latéralement les questions. Encore faut-il que tout cela soit parlé. C’est alors l’événement de la foi.

Quelles histoires les animateurs chrétiens racontaient-ils : des récits midrachisés
 de la vie de Jésus, qui interpellent chaque baptisé : « qui est-il Celui-ci ? ». L’échange de parole qui suit le récit pédagogique du Seigneur cherche à éclairer l’interrogation primordiale de la foi : qui est ce Jésus ? Qui est-il pour moi ? (parole engagée ou existentielle) Est-ce un juste, un prophète, le Messie souffrant « fils de Joseph », le Messie roi « fils de David », le Fils de Dieu, voire Dieu lui-même, ce que le monothéisme juif peut difficilement concevoir. A la fin de l’homélie, toutes les paroles échangées sur la Parole passent à la prière à travers une exhortation édifiante toute nourrie des Ecritures (1 Cor 14,3). C’est ensuite le repas du Seigneur. La communauté mange avec son Seigneur ressuscité, on peut même dire qu’elle mange son Seigneur puisqu’elle mange Celui qui est la Parole, pour devenir Lui, pour devenir son « corps » eucharistié, son « corps » ressuscité. La Résurrection de la chair a commencé.
C’est dans ce cadre ecclésial et catéchétique que les textes écrits par les évangélistes trouvent leur place et leur raison d’être, c’est dans la liturgie quand la parole jaillit du croyant et dit l’événement de la foi, ce n’est pas dans le vent froid du cosmos extérieur qui n’exprime que le silence du fait brut et la mort. Dans cette perspective liturgique de l’événement chrétien, nous pouvons maintenant aborder les récits évangéliques de l’Ascension et de la Pentecôte.
B. LES TEXTES DU NOUVEAU TESTAMENT

Le couple « Ascension-Pentecôte » nous est transmis par les Actes des Apôtres (1-2). Les évangiles ne semblent pas en parler, en tout cas de façon explicite. On pourrait presque dire qu’ils ignorent l’Ascension
 de Jésus et la Pentecôte de l’Esprit. Il est nécessaire d’entreprendre un petit bilan des documents avant d’entamer un approfondissement théologique de ce sujet difficile.

1. Nos sources

a) Marc

L’évangile de Marc, dont la première version s’arrêtait sans doute à la peur des femmes sortant en vitesse du tombeau vide (Mc 16,8)
, ignorait tout d’une quelconque Ascension. La finale de Marc (Mc 16,9-20) ajoutée à la version initiale
, propose une curieuse Ascension de Jésus. Si nous nous en tenons à la chronologie, nous sommes le dimanche de Pâques au matin (Mc 16,8). Jésus apparaît à ses disciples sous une forme
 différente (verset 12), puis il mange avec les Onze. Au cours du dernier repas, il leur laisse une sorte de testament, puis le Seigneur Jésus, après leur avoir parlé, fut enlevé au ciel, et il s’assit à la droite de Dieu.
C’est alors que l’Eglise débute, les disciples tout joyeux partent en mission de par le monde. Dans l’évangile de Marc, Jésus a été enlevé,
 il ne s’est pas élevé au ciel, il s’agit d’un rapt brutal de toute sa personne, corps compris. La finale de Marc semble donc compléter théologiquement le vide laissé par le tombeau vide, elle ouvre à la vie de l’Eglise. Les apparitions mentionnées par Marc ou son successeur voudraient donc dire l’expérience de la Présence vivante de Celui qui était mort et que nous confessons vivant dans l’Eglise
.

b) Matthieu

L’évangile de Matthieu ignore l’ascension de Jésus, il décrit en revanche celle des apôtres sur la montagne de Galilée (Mt 28,16). On s’interroge évidemment sur cette montagne
, semble-t-il très connue (la montagne), que les Onze ont gravi après l’événement de Pâques. Cette « hauteur » de la foi pascale est en tout cas le lieu d’un doute : ceux-ci doutèrent (verset 17) et c’est aussi le moment de la mission et du Baptême : Faites des disciples de toutes les nations en les baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint Esprit… Moi, je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin des temps (Mt 28,19-20). On peut imaginer un haut lieu spirituel, une montagne intérieure. On retrouve la même ouverture de l’Eglise au monde que dans la finale de Marc, et la même expérience de la présence vivante au sein de l’Eglise déjà missionnaire.

c) Jean

Même si l’ascension de Jésus est évoquée, ici ou là, tout au long de l’évangile de Jean
, l’évangéliste ne la décrit pas comme elle l’est dans les Actes, on la suppose connue. N’oublions pas que l’ultime version de l’évangile de Jean, celle que nous possédons, semble s’appuyer en partie sur les autres évangiles.
 En tout cas, en Jean, l’image de l’ascension a tout à fait un sens spirituel et intérieur, comme on le retrouvera encore au IV° siècle dans l’ascension de Moïse racontée par Saint Grégoire de Nysse.

Si jusqu’ici nous ne rencontrons pas d’évocation de la Pentecôte, l’évangéliste Jean, en revanche, la laisse entendre ici où là. D’abord en 16, 5-15, Jésus annonce la venue du Paraclet qui transformera la tristesse des disciples occasionnée par son départ en joie, et qui semble aussi leur permettre une certaine « vision » : Sous peu vous ne me verrez plus, et puis un peu encore vous me verrez (16,16). C’est ensuite le récit de Thomas (Jn 20,22) où le Seigneur souffle sur ses disciples en leur disant : Recevez l’Esprit saint. Après cela, les disciples ont pu dire, comme Marie Madeleine (Jn 20,18) : Nous avons vu le Seigneur (Jn 20,25). Le « voir », dans la littérature mystique juive, est la première caractéristique de la foi. Les « yeux du cœur » s’opposent aux « yeux de la chair » qui se sont ouverts après la chute (leurs yeux s’ouvrirent : Gn 3,7). Pour croire comme Abraham qui cheminait comme s’il voyait l’Invisible (He 11,27), nos yeux spirituels ne doivent-ils pas s’ouvrir en nous
 ?
d) Luc

Le récit de Luc (24, 50-53) ressemble à celui de Marc. Même jour (le dimanche de Pâques
), même dernier repas au Cénacle, même rapt au ciel, même joie mais pas de Galilée ni de départ en mission. On le comprend puisque les Actes des Apôtres, le Tome II de l’évangile de Luc
, explicitera en détail la mission de l’Eglise. En plus, le lieu (Béthanie)
, ignoré de Marc, est précisé par Luc bien qu’il ne soit pas exactement celui des Actes.
Luc est plus explicite que Marc et Matthieu en ce qui concerne l’Esprit Saint. Le Ressuscité accuse les disciples d’Emmaüs d’être sans intelligence (Lc 24,25) et il ouvre l’intelligence de tous ses apôtres lors de sa dernière apparition au Cénacle (verset 45). Jean ajoutera le souffle. Ainsi la Pentecôte s’esquisse-t-elle au fur et à mesure de la rédaction des évangiles pour atteindre en finale le grand récit catéchétique des Actes.

e) Les Actes des Apôtres

A la fin de son évangile, Luc raconte un enlèvement de Jésus, et ce « rapt » est encore évoqué en Ac 1,2 : il fut enlevé au ciel. Le verset 3 ouvre une nouvelle piste catéchétique : et c’est à eux (aux apôtres) qu’avec de nombreuses preuves, il se montra vivant, après sa passion, durant 40 jours, en se donnant à voir et en leur disant le Royaume de Dieu. Pourquoi une nouvelle piste catéchétique ? parce qu’il s’agit maintenant des apôtres et non plus d’abord de Jésus, il s’agit de l’Eglise qui va naître dans la vision des apôtres et dans la parole qu’ils entendent de leur Seigneur. Cela dure quarante jours dont l’issue est l’ascension du Seigneur, sa montée ( ! ?)
Ac 1,9 nous la raconte, ou nous la fait même voir. Les apôtres, regardant, il fut élevé sous leurs yeux. Ce n’est plus du tout le rapt violent de l’événement initial, mais une vision de foi, et apparemment un regard paisible, même s’il s’accompagne d’une incompréhension des apôtres.
Quel est le lien entre les deux événements, entre la disparition violente du début (le rapt, l’arrachement) et la contemplation paisible de la fin des quarante jours (la vision des apôtres interloqués) ? Seraient-ce deux événements différents, ou bien serait-ce le même reçu et vécu de deux façons différentes ? En quarante jours, la manière de voir de l’Eglise aurait changé, même si la compréhension des hommes de Galilée n’est pas encore parfaite : il leur manque l’Esprit. Que sont ces quarante jours qu’évoque ici la catéchèse liturgique de l’Eglise de Luc ?

Quoiqu’il en soit, deux conclusions peuvent être tirées de ce dossier :

· L’Ascension comme montée paisible du Seigneur au ciel est une image inconnue des évangiles, elle nous vient exclusivement de Luc et de Luc auteur des Actes (Tome II). Et si Jean évoque ici où là cette montée dans son évangile, il pourrait bien s’inspirer de la catéchèse de Luc comme il le fait ailleurs (Jn 20 semble méditer Lc 24 dans sa perspective spirituelle).

· Les deux sortes d’ascensions mentionnées par Luc (dans son évangile et dans les Actes) ne paraissent pas être de même nature : l’enlèvement violent de la scène évangélique rappelle l’enlèvement brutal d’Enoch et d’Elie. Ces images viennent de l’Ancien Testament, et correspondent à l’arrachement douloureux que nous connaissons face à la mort soudaine d’un proche. En revanche, la montée de Jésus, regardée sereinement par les disciples au Mont des Oliviers (Ac 1,12), serait plutôt une contemplation de la foi, la vision déjà élaborée théologiquement de Jésus qui, au delà du tombeau vide, monte au ciel avec son corps. Ce langage d’ascension rompt avec la violence du rapt des morts que la foi croit « vivants ». Avec l’image neuve de l’Ascension, le corps humain n’est plus seulement enlevé, il est accueilli au sein de la Trinité dont Jésus-Christ fait partie. La Résurrection de la chair donne un contenu à la croyance en la vie éternelle qui était celle des Grecs et de bien d’autres peuples du monde. Le corps ressuscite et pas seulement l’âme !
2. Deux questions

Ce premier travail d’analyse de textes apparemment divergents, amène souvent deux sortes de questions de la part de personnes qui confondent « évangiles catéchétiques » et « descriptions de faits extérieurs », et qui ignorent donc la sorte de réalité des « événements » vus dans la foi biblique. Ce sont d’abord des questions sur la chronologie des jours qui suivent la Croix de Jésus, puis arrive une question sur la réalité historique du fait « ascension » :
· A propos de la chronologie
les évangiles de Marc et de Luc font disparaître Jésus au ciel le « jour » même de Pâques, tandis que les Actes évoquent quarante jours d’apparitions (ou de visions) avant le grand départ. Comment expliquer cet illogisme (niveau de parole rouge) ?

D’autre part, dans l’évangile de Jean, Jésus envoie l’Esprit Saint sur ses disciples le soir de ce même jour (Jn 20,19), donc le dimanche de Pâques au soir
. Ainsi, non seulement pour Jean l’Ascension aurait eu lieu le dimanche de Pâques mais la Pentecôte aussi. Comment comprendre cela ? Nos repères chronologiques semblent bien malmenés.

· A propos de l’événement,
c’est le verset 9 du chapitre 1 des Actes qui fait question : et eux regardant, il fut élevé…sous leurs yeux. Cette phrase problématique place côte à côte deux images impertinentes, deux images qui s’entrechoquent : le regard des disciples et la montée de Jésus jusqu’à la nuée qui le dérobe à leurs yeux. Si Luc avait seulement parlé d’une vision, on pourrait penser à une apparition comme on en raconte par ailleurs. Si Luc avait seulement parlé d’une montée au ciel, mais sans vision, on aurait pris l’image au sens métaphorique, et on en serait resté là. Oui, mais Luc a associé dans la même phrase la vision et la montée : ils le virent monter, comme traduit la Bible de Jérusalem. C’est cette impertinence linguistique qui pose question (niveau de parole rouge), et que l’iconographie religieuse met parfois en scène de manière très réaliste : on voit par exemple les pieds de Jésus qui ne sont pas encore entrés dans le nuage dans lequel il est en train de disparaître. C’est donc une question très pratique, presque technique : comment est-ce possible ? Cette histoire de Luc est-elle vraie, le fait objectif est-il vrai ? Les apôtres ont-ils vu Jésus monter comme un ballon gonflé à l’hélium, car les apôtres sont tout autant les acteurs que Jésus : ils voient !
Nous allons commencer par la question chronologique.

a) Le calendrier des évangiles

Adoptons la perspective positive des personnes qui nous interrogent. Les « événements » (passés) de l’Ascension et de la Pentecôte ont-ils eu le lieu le dimanche de Pâques (le surlendemain de la croix), ou bien faut-il préférer la chronologie des Actes qui nous donne plus de détails ?

A cette question critique (rouge), nous allons commencer par répondre avec du savoir (niveau de parole bleu) en rappelant le calendrier liturgique du Judaïsme d’où est sorti le calendrier liturgique chrétien. Nous glissons là du passé historique à la liturgie, nous glissons du monde à l’Eglise (acte pédagogique).

La fête des Azymes (sortie d’Egypte) est célébrée à la pleine lune du premier mois, dans la nuit du 14 au 15 Nisan. Le lendemain du sabbat suivant – donc le dimanche – a lieu une fête agricole nommée balancement de la gerbe (Ex 23, 10-11). On offre à Dieu les premiers épis d’orge. Sept semaines plus tard, le cinquantième jour (la Pentecôte), forcément aussi un dimanche, c’est la fête des semaines, une autre fête agricole, l’offrande des premiers épis de blé (Ex 23,16). A cette fête agricole s’est ajoutée une dimension historique, on y commémore, aujourd’hui encore, l’ascension de Moïse au Sinaï et le don de la Loi. Dans le cycle liturgique juif, nous sommes au troisième mois (Ex 19,1), exactement le six du mois de Siwan.

Les quarante neuf jours qui séparent le dimanche qui suit la Pâque juive du dimanche de Pentecôte, sont encore très vivants dans la liturgie juive. Pendant ce temps de désert, comme Israël dans le désert, le croyant juif se prépare à recevoir la Torah du fond du cœur. Chacun des quarante neuf jours, doit conduire à un effort personnel de conversion parce qu’on ne sort pas d’Egypte du jour au lendemain, sans changer sa tête « égyptienne ».

La liturgie chrétienne antique reprend ce cadre liturgique juif, mais la tonalité a totalement changé : plus d’efforts de conversion mais une grâce donnée gratuitement par Dieu, une sorte de joie intérieure. Pendant cinquante jours, l’Eglise vit dans l’immense joie de Pâques : Alléluia, Christ est ressuscité ! Cette joie vient de l’Esprit que le Seigneur ressuscité donne à profusion pendant ce temps exceptionnel de Pentecôte.
Cependant, ces cinquante jours commencent en monde liturgique juif avec le dimanche qui suit la Pâque et se terminent à la grande fête de Pentecôte
 qui traduit l’hébreu « shawouot » (sept semaines). En fait, le mot « pentecôte » est pris en deux sens différents, c’est à la fois le temps de cinquante jours (la cinquantaine), et la fête du cinquantième jour où se célèbre l’ascension de Moïse au Sinaï (le cinquantième).
Les évangiles (judéo-chrétiens) situent l’Ascension et la Pentecôte le dimanche de Pâques. Ce premier jour de la semaine introduit la période juive des 50 jours qui s’accomplissent avec le don de la Loi, le don de l’Amour, le cinquantième jour. Sans la Pentecôte, la Pâque de Jésus ne nous servirait à rien. Il est mort, ressuscité grâce à l’amour qu’il manifesta dans son corps. Il monta aux cieux avec ce corps, nous invitant à recevoir l’amour à notre tour afin que que nos corps puissent le rejoindre « là-haut ».
b) La liturgie a pris la relève du fait

Mais, pour que la Croix de Jésus, fait objectif et incontestable, puisse se transfigurer en Résurrection et en Salut, puisse devenir l’événement primordial de la foi chrétienne, l’Eglise doit le dire, elle doit le confesser dans la parole de foi qui donne sens à la fois aux images de l’histoire de Jésus et aux récits prophétiques de la Bible. La liturgie ecclésiale prend donc nécessairement la relève du passé en permettant trois actions : elle reçoit l’Esprit qu’envoie le Ressuscité, elle propose des récits bibliques, elle ouvre enfin la parole de foi qui s’exprimait jadis à travers les échanges de la communauté des baptisés (l’homélie liturgique). C’est alors une vision intérieure et une parole qui la dit et se vérifie dans l’échange mutuel. N’est-ce pas déjà l’expérience qu’évoque le récit d’Emmaüs ? Les deux disciples viennent de reconnaître leur Maître à la fraction du pain, ils retournent alors en vitesse à Jérusalem, et s’entendent dire que tous ont fait la même expérience du Ressuscité : Ils trouvèrent réunis les Onze et leurs compagnons qui leur dirent : c’est bien vrai ! Le Seigneur est ressuscité, et il est apparu à Simon (Lc 24, 34)
.

c) Le midrash biblique

Les deux récits des Actes, celui de l’Ascension de Jésus et celui de la Pentecôte, pourraient bien être des midrachim créés par le catéchète Luc, des « outils pédagogiques » de la tradition
 orale de cette communauté chrétienne. Nous savons que l’Ascension de Moïse et le don de la Loi se sont transfigurés en terre chrétienne, en Ascension de Jésus (nouveau Moïse) et en don de la nouvelle Alliance. Ce serait la raison pour laquelle le récit de la Pentecôte (Ac 2) raconte l’expérience apostolique (l’événement ecclésial) sur fond de Sinaï : la chambre haute du Cénacle devient la nouvelle montagne, les peuples qui entourent la maison sont les nations païennes que la tradition orale juive place autour du Sinaï, Pierre et les apôtres remplacent Moïse qui descend de la montagne, et aussi : même feu, même bruit, même vent qu’au Sinaï. Le récit de la Pentecôte est bien ce qu’on appelle un midrach biblique : il narre la Pentecôte chrétienne avec les images de l’Ancien Testament pour montrer que celle-ci accomplit la Prophétie, réalise l’ancienne Promesse.

Ce midrach de la Pentecôte était sans doute raconté dans la liturgie chrétienne juste après les lectures de la Loi (Moïse) et des Prophètes (Elie). Il est probable qu’en ce jour liturgique de Pentecôte, on lisait en effet, comme dans les synagogues pharisiennes, le récit du Sinaï (Ex 20 et/ou 25). Ainsi le texte coloré de la Pentecôte des Actes était-il probablement le midrash homilétique du jour.

d) L’antiquité chrétienne

L’antiquité chrétienne fête massivement l’Ascension de Jésus au moment liturgique où l’on entend celle de Moïse au Sinaï, à l’issue des 7 semaines joyeuses de Pentecôte (le cinquantième). Les communautés chrétiennes se conforment donc à l’usage juif en fêtant l’ascension de Jésus en la liant à celle de Moïse, elles ne semblent donc pas suivre le calendrier des Actes qui sépare l’Ascension de Jésus (quarante jours après Pâques) de la Pentecôte (cinquante jours après Pâques).
A partir du V° siècle, quand Rome disparaissait, l’Eglise adoptera, dans sa nouvelle liturgie
, le calendrier des Actes, elle modifiera alors la cinquantaine juive en avançant l’Ascension de dix jours pour utiliser la symbolique des quarante jours. Pourquoi ? Semble-t-il pour pour mieux préparer le sommet spirituel des cinquante jours, pour faire mieux comprendre le paradoxe qui traverse le couple « Ascension-Pentecôte » : le Maître est enlevé brutalement, il s’en va, et tout le monde est heureux (Lc 24, 51-52). N’est-ce pas ce même paradoxe que l’on rencontre avec la Croix : pour le baptisé, vivre la Croix est une joie. Mais quand on impose la Croix de l’extérieur, avec simplement les yeux de la chair, le dolorisme nous guette
 : et c’est l’horrible apologie de la souffrance du juste. Dieu en aurait du plaisir. Cette extériorité là est bien une horreur !  

Qu’est-ce que la Pentecôte ? N’est-ce pas la grâce d’un don divin proposé au monde entier, un don qui nous fait voir de l’intérieur la Croix à la lumière joyeuse de l’Esprit, dans la clarté de l’amour. Grâce à cette expérience spirituelle, le dolorisme toujours menaçant, toujours récurent, est vaincu. Les yeux de la chair ont été remplacés par ceux du cœur.

e) Un midrash d’ascension ?
Après avoir étudié le midrach de la Pentecôte, centrons-nous sur la catéchèse liturgique de l’Ascension. Quel texte de la Torah lisait-on dans la communauté de Luc quarante jours après Pâques, en ce jeudi de l’Ascension ? Peut-être l’une des deux ascensions de Moïse au Sinaï (ou Ex 20, ou Ex 25), celle qui n’était pas lue dix jours plus tard.
Il nous reste en effet à éclairer la seconde question qui nous est souvent posée : quelle confiance pouvons-nous avoir dans l’histoire étrange que raconte Luc dans les Actes, où les disciples virent monter leur Seigneur jusque dans le nuage
 qui le déroba à leurs yeux ? En fait, cette histoire invraisemblable va nous aider à faire le lien entre l’Ascension de Jésus et la Pentecôte de l’Esprit.
Une remarque préliminaire s’impose : quand on croit à la Résurrection de la chair, pourquoi s’étonner de voir Jésus monter au ciel en chair et en os ? N’est-ce pas dans la logique même du tombeau vide et de notre foi pascale ? Mais, en donnant cette réponse, je ne me place pas au même niveau de parole que la question technique que me posent les catéchètes. Ils sont dans le « bleu » pratique et attendent une réponse à ce niveau concret du savoir positif ; moi je suis dans la foi, et ma parole de croyant est « jaune existentielle ». Je ne les satisferai donc pas complètement avec une réponse qui leur semblera peut-être « planer », ils penseront sans doute : « c’est intellectuel », fixés qu’ils sont sur le fait « ascension » sans pour autant penser que Jésus est monté au ciel comme un ballon sonde.

Faisons l’hypothèse d’un midrach d’ascension qu’aurait fabriqué Luc pour faire réfléchir sa communauté sur ce qu’on appelle aujourd’hui « l’Ascension de Jésus ». Du coup, l’invraisemblance du ils le virent monter se comprendrait : ce serait une sorte de provocation pédagogique (un rouge critique) pour ouvrir la parole de la communauté
. Il y a d’ailleurs d’autres bizarreries dans le texte, mais celle-ci est la plus évidente. Toutefois, nous devons expliquer la raison de cette provocation, et aussi sa provenance : Luc a-t-il inventé l’expression bizarre ou bien l’a-t-il trouvée quelque part dans la Bible ?
Quels étaient les récits de la Loi et des Prophètes lus à cette occasion dans la liturgie juive ? Pour la Loi, nous l’avons vu, c’était certainement l’ascension de Moïse au Sinaï (Ex 20 ou 25), pour les prophètes, ce pourrait être le rapt d’Elie enlevé par Dieu dans son char de feu (2 Rois 2, 1-18). Examinons cette hypothèse.

Cinquante
 frères prophètes suivent discrètement le vieil Elie et son jeune disciple Elisée qui se rendent ensemble au lieu où va être enlevé le maître, ce qu’ils savaient. Les deux hommes traversent le Jourdain à pieds secs tandis que les frères prophètes sont bloqués sur la mauvaise rive. C’est là qu’Elisée demande à son maître de recevoir l’Esprit de prophétie. Elie répond : Tu demandes une chose difficile : si tu me vois (monter) pendant que je serai enlevé d’auprès de toi, cela t’arrivera, sinon cela n’arrivera pas (2 R 2,10). On connaît la suite : Elie monta au ciel dans le tourbillon. Elisée voyait : Char d’Israël et ses chevaux… (2 R 2,12). Luc n’a donc pas inventé le « voir monter », il l’aura trouvé dans le récit biblique de l’Ascension d’Elie.

Le récit des Actes semble donc bien être un midrach de l’Ascension d’Elie qui était discuté dans une liturgie de la Parole au quarantième jour après Pâques, mais dans quel but, pour célébrer quel événement ?
f) Le récit des Actes

Le prologue des Actes des Apôtres (1, 1-2) commence par rappeler l’évangile de Luc (Dans mon premier livre…), il fait ensuite mémoire de l’enlèvement de Jésus qui désigne plus ou moins explicitement la Croix
. Luc semble donc faire mémoire de l’événement violent et douloureux de la Croix qui a conduit, après « un chemin de sabbat » (le Samedi Saint ?) au lumineux dimanche de Pâques et à la joie de l’Esprit
.

La vie de Jésus est donc close, la Croix et Pâques sont derrière nous. L’Eglise aborde un nouveau temps liturgique : les cinquante jours de Pentecôte, qui est pour nous aujourd’hui « le temps pascal ». De Jérusalem où nous avons été conduits à travers la Croix, nous sommes appelés à vivre un nouvel événement qui va se décomposer en deux étapes l’Ascension et la Pentecôte. Ainsi, Actes 1,3 poursuit : c’est encore à eux (aux apôtres) qu’avec de nombreuses preuves, il s’est montré vivant après sa passion (après la Croix). Les apôtres, témoins de l’origine, colonnes de l’Eglise, sont aux premières loges de ce qui doit se vivre en Eglise. Ne sont-ils pas les premiers à avoir fait cette nouvelle expérience ?

La première étape de la cinquantaine est celle des quarante jours qui précèdent l’Ascension. …il s’est montré vivant…pendant 40 jours, se donnant à voir à eux (aux apôtres) et leur parlant du Royaume de Dieu (verset 3). Comment comprendre ces 40 jours ? En référant l’expression à l’expérience liturgique et sacramentelle de l’Eglise priante, enseignée par son Maître et Seigneur. Le récit souligne explicitement un enseignement intime du Seigneur aux apôtres, qui restent des exemples pour nous, des modèles à suivre. D’après le texte, le voir des colonnes de l’Eglise s’accompagne d’une parole dont le sujet est précisé : le Royaume de Dieu, cette royauté singulière apportée par la Croix du Serviteur souffrant : royauté de la couronne d’épines, royauté des martyrs dont le premier fut Jésus et les suivants les apôtres.
Quarante jours d’enseignement et de liturgie, quarante jours baignés dans la lumière pascale, quarante jours pendant lesquels la Croix et le tombeau vide, vont peu à peu, de vision en vision, de parole en parole, de liturgie en liturgie, se transfigurer en Arbre de Vie et en cœurs remplis de vie. Quarante jours ne sont-ils pas nécessaires pour quitter l’Egypte de la Croix et accéder à la Terre Promise de la Résurrection. L’évangile mentionne deux baptêmes. Celui de Jean, le dernier des prophètes juifs, est désormais doublé par une seconde plongée qui, elle, vient du ciel au jour liturgique de la Pentecôte. Quelle relation unit l’eau et l’Esprit ? L’eau symbolise notre vie humaine, notre « humanité »
 actuellement pécheresse (l’eau n’est pas propre), et mortelle (l’eau n’est pas vive). Quand l’eau s’unit à l’Esprit, elle devient propre et vive comme cette mer de cristal que contemplait le voyant de l’Apocalypse.

Par son Incarnation, Dieu s’est plongé dans notre « eau », dans notre humanité (ni propre, ni vive), pour nous en faire sortir et nous faire monter avec Lui, là-haut (c’est-à-dire dans l’amour).
L’enlèvement brutal de la Croix, éclairé de l’intérieur par l’amour de Dieu, peut se transfigurer en une vision inversée de la Croix. A l’extérieur, Jésus est descendu dans la mort et dans les enfers. Mais à l’intérieur des cœurs illuminés, il monte, il monte chaque jour un peu plus, il monte, le roi de Gloire (Cf. Ps 24, 7-10). A la violence de la Croix, s’est substituée la montée paisible du Seigneur dans la nuée obscure de nos têtes terrestres. Ne faut-il pas quarante jours pour inverser notre vieille vision comme les apôtres ont dû le faire les premiers ?

Jésus monta au ciel… sous leurs yeux, des yeux bien préparés à voir le Royaume qu’il y a à voir, là où il faut le voir, et que nous évoquons encore quand nous récitons le Notre Père : que ton règne vienne ! C’est maintenant qu’il faut revenir au midrach pour essayer de voir s’il confirme bien notre interprétation des quarante jours.
g) Ils le virent monter

Elisée avait vu monter Elie dans son char de feu. Grâce à cette vision, il se savait récepteur de l’Esprit divin, il a pu alors recevoir le manteau du prophète, et avec ce manteau ouvrir les eaux et traverser vers l’autre rive pour rejoindre ses amis, les cinquante frères prophètes (Cf. 2R 2).

Ceux-ci n’ont pas bénéficié de l’Esprit. Leur esprit était sans intelligence, ils voulaient en effet enterrer le cadavre d’Elie qui aurait dû normalement tomber sur quelque montagne ou dans quelque vallée (2 R 2,16). Malgré Elisée qui cherchait à les en dissuader, ils s’entêtaient dans leur manière de voir. Pendant trois jours (verset 17), ils ont cherché le corps mais ne l’ont pas trouvé. Elisée leur avait pourtant dit : Ne vous avais-je pas prévenu de ne pas y aller ? De la même façon, dans l’évangile de Luc, le troisième jour, l’ange avait demandé aux femmes plongées dans le tombeau vide : Pourquoi cherchez-vous parmi les morts Celui qui est vivant ? (Lc 24,5). Les deux situations se ressemblent au point que Luc semble voir, dans la recherche des 50 frères prophètes, la situation des femmes de l’Evangile, celle des futurs baptisés de l’Eglise, notre propre situation au moment de l’événement liturgique de la Croix.
Ces correspondances entre l’ascension d’Elie et celle de Jésus, ne confirment-elles pas notre lecture de l’événement « ascension », un événement d’Eglise qui prépare aujourd’hui encore la Pentecôte de l’Esprit. Ouvrons nos yeux sur les Ecritures que nous proposent la liturgie, laissons-nous enseigner par le Seigneur. La Croix fut bien une descente, un abaissement, mais celui qui a l’Esprit en lui, ne peut-il voir là une ascension ? Celui qui s’est abaissé a été élevé. Qui s’abaisse est élevé. (Lc 18,14). Bien sûr, à la lumière de l’Esprit, et seulement à cette lumière d’amour, une clarté qui vient d’en haut avant que le feu ne descende. Voilà comment Luc a entrepris de lier ensemble la Croix et le don de l’Esprit, afin d’éviter le quiproquo du dolorisme imposé de l’extérieur.

La Croix n’est pas seulement un fait du passé, une épave abandonnée sur le fleuve du temps, la Croix est toujours un événement biblique, elle est même un sacrement, voire le sacrement par excellence. Celui qui voit monter Jésus comme Elisée a vu monter Elie, a bien l’Esprit en lui. Et s’il n’a pas totalement inversé sa vieille vision des choses, sa vision extérieure de la vie et du monde, il lui reste encore dix jours pour se mettre en prière avec l’Eglise et demander au Père le don de Pentecôte. Alors la Croix est exaltée en Eglise, et la joie pascale est à son comble. Alléluia, le Christ est monté en nous, et il nous a envoyé son Esprit. C’est Pentecôte qui est le fruit de la grâce pascale reçue par les baptisés après cinquante jours de catéchèse biblique et liturgique, un fruit d’amour qui témoigne d’une compréhension tout intériorisée de la Croix.

3. AVONS-NOUS REPONDU AUX DEUX QUESTIONS ?
Nous avons commencé par situer l’écriture évangélique dans l’histoire du premier siècle, en distinguant bien le « fait » objectif de « l’événement » de la foi biblique. Tandis que le fait renvoie à un passé impossible à atteindre et même définitivement mort, l’événement continue de vivre dans la liturgie de l’Eglise. Le Ressuscité de Pâques est l’événement toujours actuel, toujours vivant de notre foi ; en revanche, ce que nous voudrions déterrer - quelques souvenirs de Jésus de Nazareth, ou quelques impacts qu’il eut chez ses contemporains - ne sont que des ombres qui n’ont plus aujourd’hui aucune consistance.
Le Ressuscité est bien réel, mais l’homme du passé est devenu irréel, on ne l’atteint qu’en imaginant des choses à partir de notre propre expérience humaine. Il en sera ainsi sans doute de tout être humain, irréel dans le passé mais bien réel dans la Résurrection de la chair. Ainsi, dans la Bible, le réel n’est pas réductible à la matière, la présence réelle du Christ à une présence matérielle. Ce serait plutôt une présence sacramentelle vécue par l’Eglise « corps du Christ » en Eglise.
II. INTRODUCTION AUX SIX DOSSIERS ANNEXES

1. La foi chrétienne est une synthèse

La foi de l’Eglise est toute entière centrée sur le Christ et sur la Croix, et notre calendrier liturgique élargit les trois jours pascals à tous les moments de l’existence chrétienne. Pâques est partout parce que le Ressuscité est partout, parce que l’Evénement est partout. A travers le bébé de Bethléem, Luc et Matthieu voient déjà le “crucifié-ressuscité”. Dans le baptisé qui sort nu du Jourdain alors que les cieux s’ouvrent, les évangélistes contemplent déjà le Ressuscité qui sort des eaux de la mort et monte aux cieux pour nous envoyer son Esprit. Ainsi la foi chrétienne est-elle comme une immense toile d’araignée, encore toute baignée de la rosée du matin, toute éclairée de l’aube naissante, et dont le centre est le Christ qui étend vers nous ses bras comme au tympan des cathédrales. Le dogme chrétien n’est pas une suite d’articles séparés les uns des autres, le dogme est le Christ lui-même qui éclaire en nous chaque aspect de notre vie. La Parole éclaire non seulement la liturgie, notre manière d’être est aussi profondément marquée par le mystère pascal : “donne ta mort, dit saint Augustin, il te donnera sa vie : ah… l’admirable échange !” Chez nous, tout devrait être “amour” c’est-à-dire don de soi… même l’exégèse biblique
. C’est l’amour divin qui rayonne partout à la manière du soleil de Pâques.

On comprend maintenant qu’il est difficile de séparer la Croix, la Résurrection, l’Ascension, la Pentecôte… Toutes ces fêtes de l’Eglise chantent le même Mystère eucharistique; chacune à sa façon, elles donnent à contempler, à “voir” l’unique événement.
Le concile Vatican II rappelle ce lumineux diamant de la foi avec ses multiples facettes. La Croix brille par la Résurrection qui dit “la vie” et la joie de l’événement : le Seigneur est vivant, il est ressuscité ! Telle est notre foi. La Croix brille aussi par le demande du Notre Père “que ton règne vienne”, l’exaltation du Roi en nous, son Ascension aux cieux divins : la couronne d’épines se transfigure peu à peu en couronne de gloire. N’en avons-nous pas l’expérience qui fonde notre espérance ? La Croix brille enfin par l’Esprit d’amour qui descend comme un feu des cieux : le feu de Dieu ! qui brûle nos péchés et réchauffe notre intelligence. Pentecôte, lieu eucharistique de toute charité !

· Pas de Résurrection pour nous sans Ascension ni Pentecôte.
· Pas d’Ascension en nous sans la vision intime du Crucifié-Ressuscité qui se montre au cœur de la Bible, ni la lumière de Pentecôte qui éclaire l’événement.

· Pas de Pentecôte pour le monde sans la Croix d’où jaillit l’Esprit, et sans ses effets sacramentels qui nous conduisent tous au Royaume promis.

Le fait a laissé une trace discrète dans la mémoire des hommes : une croix romaine comme il y en eut beaucoup, et un tombeau vidé de son cadavre que l’on crut d’abord volé. La liturgie, qui n’est pas une suite de faits extérieurs, diffracte l’événement pascal en ses multiples facettes de lumière. Chacune est une célébration du Mystère. Voilà pourquoi il est si difficile de classer les récits de nos Pères en thèmes précis. Nos ancêtres passent sans cesse d’un aspect de la foi à un autre pour tisser en nous la toile d’araignée. Notre classement en six dossiers, si utile soit-il pour se repérer, demeure donc un peu formel et artificiel.
2. Les six dossiers de textes des pères

a) Un texte juif

La mort de Moïse, dont on ne retrouva pas le corps au Mont Nébo, est la première image qui annonce la mort, la Résurrection, l’Ascension et la Pentecôte. Le texte proposé est un targum juif écrit en araméen qui explicite la fin de Moïse. Les targumim sont des traductions larges et enrichies du texte biblique, ils faisaient partie de l’enseignement traditionnel reçu par Jésus et les apôtres.

b) Un apocryphe

Les apocryphes ne sont pas hérétiques mais non-liturgiques; ces récits merveilleux font partie de la culture de l’Eglise. et sont souvent représentés dans les cathédrales. L’enfance de Marie, “l’assomption” de la Vierge, en sont. Certes, ces récits véhiculent beaucoup plus de merveilleux que les évangiles canoniques. La vision d’Isaïe, notre apocryphe, n’est pas très éloigné du temps oùl’on finissait d’écrire les évangiles : même société et même culture.

c) Les ascensions dans la Bible

Outre Moïse, trois personnages annoncent l’Ascension de Jésus : le patriarche Enoch, le prophète Elie enlevé par le char de feu, et le prophète Habacuc enlevé par un ange à Jérusalem pour aller nourrir Daniel enfermé dans la fosse aux lions. C’est Elie le plus cité par les Pères.
d) L’Ascension de Jésus

L’Ascension est d’abord la victoire du Christ sur le mal. Cyrille de Jérusalem (IV°s) en fait à ses catéchumènes une catéchèse complète. Ambroise de Milan lie l’Ascension de Jésus à l’expérience baptismale, et Léon à l’Eucharistie. Tous évoquent plus ou moins notre propre expérience d’ascension.

e) L’ascension du chrétien
C’est la lecture spirituelle et mystique de l’Ascension de Jésus : faire monter en nous le Soleil de Justice pour qu’il éclaire notre temple intérieur. Pour les Juifs, Moïse monte au Sinaï quand la Loi monte en celui qui pratique la Loi. De même, Jésus monte en nous quand l’Evangile devient lumière de nos cœurs. Le Sinaï est une montagne intérieure sur laquelle Jésus est montée pour nous enseigner les Béatitudes. Aussi bien Grégoire de Nysse qu’Augustin (F) développent un « rouge » critique sur la représentation physique de l’Ascension pour conduire les chrétiens à saisir le Mystère de l’intérieur et le vivre dans leur corps. Théodore de Mopsueste et Augustin (J et K) désignent ce moment de la liturgie eucharistique où nous nous élevons pour accéder au « ciel » eucharistique. Nos Pères voient dans la Croix éclairée par la Pentecôte, l’expérience ecclésiale de la Croix ! L’Esprit est joie, il transforme le départ du Seigneur en la plénitude de l’amour.

f) La Pentecôte

Babel séparait les langues et les cultures, la Pentecôte les unit par l’Esprit d’amour qui est donné à tous. Tandis que le baptême d’eau, notre plongée dans l’existence mortelle, est une évidence des sens, le baptême dans l’Esprit est une expérience spirituelle, bien réelle mais invisible. Cette Pentecôte était annoncée par la descente de Dieu au Sinaï. Elle se terminera avec la fin des temps quand Dieu sera tout en tous.
III. DOSSIER “UN TEXTE JUIF”

A. TARGUM SUR LA MORT DE MOÏSE

1. La montée de Moïse

Alors Moïse monta depuis les plaines de Moab à la montagne du Nébo, sur la crête de Ramatha qui fait face à Jéricho. Et la Parole de Yahvé lui indiqua tous les héros du pays, les prouesses que devait accomplir Jephté de Galaad et les victoires de Samson, fils de Manoah, de la tribu de Dan, et les mille capitaines d'entre ceux de la maison de Nephtali qui s'unirent à Baraq, et les rois que devait tuer Josué, fils de Noun, de la tribu d'Ephraïm, et les prouesses de Gédéon, fils de Joas, de la tribu de Manassé, et tous les rois d'Israël et les rois de la maison de Juda qui commandèrent dans le pays jusqu'à la dévastation du dernier Temple, et le roi du Sud qui s'unira avec le roi du Nord pour anéantir les habitants du pays, les Ammonites et les Moabites, habitants de la plaine, qui opprimeront les Israélites, et les exils des disciples d’Elie qui furent chassés de la vallée de Jéricho, et les exils des disciples d’Elisée qui furent chassés de la ville des palmiers, à cause de leurs frères de la maison d'Israël, deux cent mille hommes; et les oppressions des générations successives et le châtiment d'Armilus, 1'impie, et les combats de Gog. Mais au temps de cette grande épreuve, Mikaël se lèvera avec un bras (puissant) comme libérateur. Et Yahvé lui dit — c'est là la fin du discours sur le pays : Et voici le pays que j'ai promis par serment à Abraham, à Isaac et à Jacob, en disant : Je le donnerai à vos fils. Je te l'ai fait voir de tes yeux, mais tu n'y passeras pas.
2. L’enlèvement de Moïse

Moïse, le maître d'Israël, était né le sept du mois d'Adar, et c'est le sept du mois d'Adar qu'il fut enlevé du milieu du monde. Une voix céleste tomba des cieux et parla ainsi : « Venez, (vous) tous qui venez en (ce) monde, et voyez l'angoisse de Moïse, le Maître d'Israël, qui a (tant) peiné et n'en a tiré nul profit. Mais il a été honoré de quatre belles couronnes
 : la couronne de la Loi lui revient, car il l'a capturée des cieux d'en haut et la Gloire de la Shekinah de Yahvé lui est apparue aux deux mille myriades d'anges et quarante-deux mille chars de feu; la couronne du sacerdoce lui a appartenu pendant les sept jours de l'investiture (des prêtres); la couronne de la royauté lui a été accordée du ciel, (mais) il n'a pas tiré l'épée, ni harnaché de cheval, ni entraîné de troupes; la couronne du bon renom, il l'a acquise pour ses œuvres bonnes et son humilité.
3. L’enseignement de Moïse

Alors Moïse, le serviteur de Yahvé, fut réuni (à ses pères) en cet endroit, au pays de Moab, sur un baiser de la Parole de Yahvé
. Béni soit le Nom du Maître de l'univers qui nous a enseigné ses voies justes ! I1 nous a enseigné à vêtir ceux qui sont nus, pour avoir (lui-même) revêtu Adam et Ève; il nous a enseigné à unir fiancés et fiancées, pour avoir uni Ève a Adam; il nous a enseigné à visiter les malades, depuis qu'il est apparu dans la plaine de Membré à Abraham qui souffrait (encore) de la coupure de sa circoncision; il nous a enseigné à consoler ceux qui sont en deuil, depuis qu'il apparut une nouvelle fois à Jacob, à son retour de Paddan, à l'endroit où sa mère était morte; il nous a enseigné à nourrir les pauvres, pour avoir fait descendre le pain du ciel pour les enfants d'Israël; il nous a enseigné à ensevelir les morts, depuis (la mort de) Moïse. En effet, il se manifesta à lui par sa Parole et des compagnies d'anges du service (étaient) avec lui : Mikaël et Gabriel dressèrent le lit en or, serti de diamants, de sardoines et de béryls, arrangé avec des coussins de soie, des écharpes de pourpre et des étoffes blanches; Metatron, Yophiël, Ouriel et Yephiphyah, maîtres de sagesse, 1'y étendirent. Puis (Dieu), par sa Parole, l'emporta a quatre milles (de là) et l'ensevelit dans la vallée, en face de Beth-Peor, de sorte que, chaque fois que Peor lèverait (les yeux) pour rappeler contre Israël leur faute, il apercevrait le tombeau de Moïse et serait confondu. Mais personne jusqu'à ce jour n'a connu son tombeau.
4. Calendrier du deuil : pleurs, fin de la manne, passage

Moïse était âgé de cent vingt ans quand il mourut; les pupilles de ses yeux ne s'étaient point ternies et les dents de sa mâchoire n'étaient point tombées. Les enfants d'Israël pleurèrent Moïse pendant trente jours, dans les plaines de Moab. Les jours de pleurs pour le deuil de Moïse s'achevèrent le huit de nisan; le neuf de nisan les gens de la maison d'Israël préparèrent leurs affaires, équipèrent leurs bêtes et ils passèrent le Jourdain le dix de nisan. Or, la manne ayant cessé (de tomber) pour eux le seize de nisan, ils se trouvèrent avoir mangé la manne, à cause du mérite de Moïse, trente-sept jours (encore) après sa mort
.
5. L’exploit de Moïse et de son bois

Josué, fils de Noun, avait été rempli de l'esprit de sagesse, car Moïse lui avait imposé les mains. Les enfants d'Israël acceptèrent l'enseignement de lui et ils agirent comme Yahvé l'avait prescrit à Moise. Jamais plus ne s'est levé en Israël un prophète comme Moïse; car la Parole de Yahvé l'a connu de vive voix, à l'occasion de tous les signes et merveilleux prodiges que la Parole de Yahvé l'avait envoyé accomplir dans le pays d’Égypte, contre Pharaon, contre tous ses serviteurs et contre tout le peuple de son pays, et à l'occasion de toutes les prouesses de sa main puissante, — comme de porter le bâton dont le poids était de quarante seah, de fendre la mer et de frapper le rocher —, et à l'occasion de toute la grande crainte que Moïse provoqua, — au moment où il reçut les deux tables de pierre de saphir, dont le poids était de quarante seah, qu'il porta de ses deux mains, sous les yeux de tout Israël.

IV. DOSSIER “UN APOCRYPHE”

A. VISION D’ISAÏE : L’ASCENSION (début II° s) 

1. Le mystère caché dans la chair

Une voix se répandit au sujet de l'enfant à Bethléem; il y en avait qui disaient : "La vierge Marie a enfanté, avant qu'elle fût mariée depuis deux mois"; et beaucoup disaient : "Elle n'a pas enfanté, et il n'est pas monté de sage-femme, et nous n'avons pas entendu les cris des douleurs"
. Et ils étaient tous aveugles à son sujet, et tous, ils ne croyaient pas en lui, et ils ne savaient pas d'où il était. Et ils le prirent et se rendirent à Nazareth de Galilée. Et je vis, Ézéchias et Yasub mon fils - et je parle aussi aux autres prophètes qui sont là - qu'il resta caché à tous les cieux et à tous les princes et à tous les dieux de ce monde
.
Et je vis : à Nazareth il tétait comme un enfant, et il tétait selon la norme, afin de ne pas être connu. Et lorsqu'il eut grandi, il accomplit des grands signes et miracles dans la terre d’Israël et à Jérusalem.

Et après cela, l'Étranger
 lui porta envie et excita les fils d'Israël contre lui, car ils ne savaient pas qui il était; et ils le livrèrent au roi et le crucifièrent et le firent descendre vers l'ange qui est dans le Schéol
. À Jérusalem donc, je le vis alors qu'ils le crucifiaient sur le bois, et (je vis) également qu'après le troisième jour il ressuscita et il demeura des jours
. Et l'ange qui me guidait me dit : "Comprends, Isaïe"
. Et je vis lorsqu'il envoya les douze disciples et qu'il monta.
2. L’Ascension de Jésus

Et moi, je (le) vis, et il fut dans le firmament, et il ne se transforma pas selon leur aspect; et tous les anges du firmament et Satan le virent, et ils adorèrent. Et il y eut là une grande tristesse
, et ils disaient : "Comment notre Seigneur est-il descendu sur nous, et n'avons-nous pas compris la gloire''
 qui était sur lui ? Nous voyons qu'elle se trouvait sur lui depuis le sixième ciel"
. Et il monta dans le deuxième ciel et il ne se transforma pas, mais tous les anges qui sont à droite et à gauche, et le trône lui-même au milieu, l'adoraient et le glorifiaient, et ils disaient : "Comment le Seigneur (était-il) caché en descendant, et n'avons-nous pas compris ?" Et de même il monta dans le troisième (ciel), et ils le glorifièrent et parlèrent de même; et dans le quatrième ciel et dans le cinquième, et ils parlèrent de la même façon. Mais la gloire était unique, et ensuite il ne se transforma pas. Et je vis quand il monta dans le sixième ciel, et ils l'adorèrent et le glorifièrent; mais dans tous les cieux la louange augmentait.

Et je le vis lorsqu'il monta dans le septième ciel, et tous les justes et tous les anges le glorifièrent Et alors, je le vis s'asseoir à la droite" de cette Grande Gloire, dont je vous ai dit que je n'avais pas pu regarder la gloire. Et je vis aussi l'ange du Saint-Esprit s'asseoir à la gauche, 1'ange qui me dit : "Isaïe fils d'Amos, je te libère, car ce sont de grandes choses, car tu as contemplé ce qu'aucun fils de la chair n'a contemplé. Tu retourneras dans ton vêtement jusqu'à ce que tes jours soient accomplis, et alors tu viendras ici". Ces choses, je (les) vis. »
V. DOSSIER “LES ASCENSIONS DE LA BIBLE”

A. SAINT ROMANOS LE MÉLODE (V°S)

1. Le malheur d’Élie.

(Voyant la sainteté d’Élie malheureux au milieu des pécheurs), le Seigneur, voyant (aussi) son humeur abrupte à l'égard des hommes, se préoccupa de leur race : il éloigna Élie de la terre qu'ils habitaient, disant : « Éloigne-toi du séjour des hommes : c'est moi qui, dans ma miséricorde, descendrai chez les hommes en me faisant homme. Quitte donc la terre et monte, puisque tu ne peux pas tolérer les fautes des hommes. Mais moi qui suis du ciel, je vivrai parmi les pécheurs et je les sauverai de leurs fautes, moi, le seul ami des hommes. »
2. Élie appelé au ciel

« Si, comme je l'ai déja dit, prophète, tu ne peux pas habiter avec les hommes coupables, viens ici, habite le domaine de mes amis, où le péché n'est point. C'est moi qui vais descendre, car je peux prendre sur mes épaules et ramener la brebis égarée, et crier à ceux qui bronchent : Accourez tous, pécheurs, venez à moi, reposez-vous. Car moi, je ne suis pas venu pour punir ceux que j'ai créés, mais pour arracher les pécheurs à l'impiété, moi, le seul ami des hommes »
3. De l’ascension d’Élie à celle de Jésus

Ainsi É1ie, quand il fut élevé aux cieux, apparut alors comme la figure de l'avenir. Le Tishbite, dit l'Écriture, fut enlevé par un char de feu : le Christ fut élevé parmi les nuées et les puissances. Le premier envoya du haut du ciel sa peau de mouton à Élisée; le Christ envoya à ses apôtres le Saint Esprit, le Défenseur que nous, les baptisés, nous avons tous reçu : par lui nous sommes sanctifés, comme l'enseigne à tous le seul ami des hommes.

B. SAINT IRENEE (II° S)

1. La puissance de Dieu dans la chair

Diront-ils (ces hérétiques) qu'il existe quelque cause pour laquelle leur Père ne vivifie pas les corps ? Mais alors cette cause apparaîtra inéluctablement comme plus puissante que le Père, puisqu'elle prévaut sur sa bonté, et sa bonté sera frappée d'impuissance par cette cause prétendue. Que les corps soient capables de recevoir la vie, tout le monde peut le voir : car les corps vivent aussi longtemps que Dieu veut qu'ils vivent, et les hérétiques ne peuvent plus prétendre que ceux-ci sont incapables de recevoir la vie. Si donc, en vertu d'une nécessité ou pour quelque autre cause, ce qui est capable d'avoir part à la vie n'est pas vivifié, leur Père se trouvera asservi à cette nécessité et à cette cause : il ne sera plus libre et maître de ses décisions.

2. Une vieillesse qui se prolonge

Au reste, les corps connurent une longévité remarquable, aussi longtemps que tel fut le bon plaisir de Dieu. Que les hérétiques lisent les Écritures, en effet, et ils constateront que nos ancêtres dépassèrent sept cents, huit cents, voire neuf cents ans : leurs corps atteignaient à la longueur des jours et avaient part à la vie aussi longtemps que Dieu voulait qu'ils vivent
.

3. Enlèvement d’Énoch et d’Élie au paradis

Mais pourquoi parler de ceux-là ? Énoch
, pour avoir plu à Dieu, fut transféré en son corps même en lequel il avait plu à Dieu, préfigurant ainsi le transfert des justes. Élie aussi fut enlevé (2 R 2,11) tel qu'il se trouvait dans la substance de sa chair modelée, prophétisant par là l'enlèvement des hommes spirituels. Leurs corps ne firent en rien obstacle à ce transfert ni à cet enlèvement : c'est par ces mains elles-mêmes, par lesquelles ils avaient été modelés à l'origine
, qu'ils furent transférés et enlevés, car les mains de Dieu s'étaient accoutumées, en Adam, à diriger, à tenir et à porter l'ouvrage modelé par elles, à le transporter et à le placer où elles voulaient. Où donc fut placé le premier homme ? Dans le paradis, sans aucun doute, selon ce que dit l'Écriture : Et Dieu planta un paradis en Eden, du côté de l'Orient, et il y plaça l'homme qu'il avait modelé (Gn 2,8). Et c'est de là qu'il fut expulsé en ce monde, pour avoir désobéi. Aussi les presbytres
, qui sont les disciples des apôtres, disent-ils que là ont été transférés ceux qui ont été transférés - c'est en effet pour des hommes justes et porteurs de l'Esprit qu'avait été préparé le paradis, dans lequel l'apôtre Paul fut transporté lui aussi et entendit des paroles pour nous présentement inexprimables (II cor 12,4); c'est donc là, d'après les presbytres, que ceux qui ont été transférés demeurent jusqu'à la consommation finale, préludant ainsi à l'incorruptibilité.

4. Enlevé avec son corps

Quelqu'un estime-t-il impossible que des hommes demeurent si longtemps vivants, et croit-il qu'Élie n'a pas été enlevé en sa chair, mais que sa chair a été consumée sur le char de feu ? Qu'il considère que Jonas, après avoir été précipité au fond de la mer et englouti dans le ventre du poisson, fut rejeté sain et sauf sur le rivage par l'ordre de Dieu. Ananias, Azarias et Misaël, jetés dans une fournaise de feu chauffée au septuple, n'éprouvèrent aucun mal et l'odeur même du feu ne se trouva pas en eux (Dn 3).
5. La puissante main droite de Dieu

Si la main de Dieu les assista et accomplit en eux des choses extraordinaires et impossibles à la nature humaine, qu'y a-t-il d'étonnant si, en ceux qui ont été transférés, cette même main a aussi réalisé une chose extraordinaire, en exécutant la volonté du Père ? Or cette main c'est le Fils de Dieu, selon la parole que l'Écriture met sur les lèvres de Nabuchodonosor : N'avons-nous pas jeté trois hommes dans la fournaise ? Eh bien, moi, je vois quatre hommes marchant au milieu du feu, et le quatrième est pareil au Fils de Dieu (Dn 3, 91-92).

Donc ni la nature d'une créature quelconque ni même la faiblesse de la chair ne peuvent l'emporter sur la volonté de Dieu, car ce n'est pas Dieu qui est soumis aux créatures, mais les créatures qui sont soumises à Dieu, et toutes choses sont au service de sa volonté. C'est pourquoi le Seigneur dit : Ce qui est impossible aux hommes est possible à Dieu (Lc 18,27) De même donc qu'aux hommes d'aujourd'hui, ignorants des économies de Dieu, il semble incroyable et impossible qu'un homme puisse vivre tant d'années - et cependant nos ancêtres ont connu cette longévité et ceux qui ont été transférés la connaissent, afin de préfigurer la future longueur des jours (Ps 23,6 ; 91,16) -, et de même qu'il paraît incroyable que des hommes soient sortis sains et saufs du ventre du poisson et de la fournaise de feu - et cependant ils en sont sortis comme par la main de Dieu, pour faire éclater sa puissance -, ainsi maintenant il en est qui, méconnaissant la puissance et la promesse de Dieu, nient leur propre salut, estimant impossible que Dieu puisse ressusciter leurs corps et les gratifier d'une durée sans fin; cependant l'incrédulité des gens de cette sorte ne réduira pas à néant la fidélité de Dieu (Cf. Rm 3,3).

C. ORIGENE (III°S)

1. La puissance divine

Il est dit de Jean qu'il est un Élie par la puissance, parce qu'il fut le précurseur du premier avènement du Christ, tout comme le Thisbite le sera du second (Cf. Mal 3,23). Il est dit aussi de Jean qu'il était dans la puissance d'Élie également parce qu'il était ascète et vierge, parce qu'il vivait la plupart du temps au désert et reprenait avec assurance les pécheurs, fussent-ils rois ou simples particuliers. C'est donc à bon droit qu'il est appelé un Élie par la puissance, car Jean, de toute évidence, n'était pas Élie, comme le prétendent les partisans de la métempsycose lorsqu'ils affirment que l'âme d'Élie est venue en Jean.
D'autre part, Élie n'est pas encore mort, et il n'est pas possible, même d'après le raisonnement de ces gens-là, qu'une seule âme, au même instant, puisse animer deux corps. Le récit ne permet pas davantage aux partisans de la métempsycose de violenter le sens des mots, car beaucoup ont eu l'audace de lancer cette théorie en s'appuyant sur la parole du Seigneur (Mt 17, 10-13). Si Élie était mort, il leur serait permis d'en venir là; mais s'il fut enlevé avec son corps (2 R 2,11), comment une âme qui est dans un corps peut-elle passer dans un autre corps ? L'expression en esprit, suivant notre explication, indique un charisme prophétique.

D. SAINT JUSTIN (II°s)

1. « Il monte, le roi de gloire »
Voyez que le Seigneur devait remonter au ciel, selon les prophéties. Il a été dit : Levez les portes des cieux, qu’elles s’ouvrent, qu’il entre le roi de gloire ! Qui est ce roi de gloire ? Le Seigneur fort, le Seigneur puissant (Ps 24,7)

2. Il reviendra dans la gloire

Il doit aussi revenir du ciel, au milieu de la gloire. Ecoutez sur ce sujet la prophétie de Jérémie
. Telles sont ses paroles :  Voici que le fils de l’homme vient sur les nuées du ciel, et ses anges sont avec lui.

3. Les prophéties de la Bible

Nous avons montré que tous les événements accomplis dans le passé avaient été prédits d'avance par les prophètes. Il faut donc croire aussi que tout ce qui a été semblablement annoncé pour l'avenir ne peut manquer d'arriver. Les faits passés, qu'on ne connaissait que par les prophéties, se sont réalisés. Il en sera de même des autres; on les ignore, on n'y croit pas, mais ils arriveront cependant.

4. Les deux venues du Christ

Les prophètes ont annoncé un double avènement du Christ : l'un qui a déjà eu lieu, comme d'un homme méprisé et souffrant; l'autre qui aura lieu, ainsi qu'il est prédit, lorsqu'il viendra du ciel, dans la gloire, avec l'armée de ses anges
. Alors, il ressuscitera les corps de tous les hommes qui ont existé, il revêtira les justes d'immortalité, et il enverra dans le feu éternel les méchants, qui souffriront éternellement avec les démons.

Nous vous montrerons que ces événements à venir ont bien été prédits. Le prophète Ezéchiel s'exprime ainsi : La jointure se relie à la jointure, l'os à l'os, et les chairs repousseront. Et tout genou fléchira devant le Seigneur, et toute langue le confessera. (Ez 37, 7-8 et Is 45,24).

Dans quelles souffrances et dans quels châtiments doivent être les méchants : écoutez ce qui est dit aussi à ce sujet, voici : Leur ver
 ne cessera pas et leur feu
 ne s’éteindra pas (Mc 9,48). Et alors ils se repentiront, mais en vain.

VI. DOSSIER “L’ASCENSION DE JESUS”

A. SAINT JUSTIN (II°s)

1. Victoire sur les ennemis

Dieu, le Père du monde, devait enlever le Christ au ciel après sa Résurrection, et il doit l'y conserver jusqu'à ce qu'il ait frappé les démons ses ennemis, jusqu'à ce que soit complet le nombre des prédestinés, des bons et des saints, à cause desquels il n'a pas encore livré l'univers aux flammes. Ecoutez le prophète David prédire ces événements. Voici ses paroles :
Le Seigneur a dit à mon Seigneur : assieds-toi à ma droite,

jusqu'à ce que j'aie fait de tes ennemis l'escabeau de tes pieds.

Le Seigneur fera sortir de Jérusalem le sceptre de votre force :

régnez au milieu de vos ennemis.
A vous le commandement au jour de votre puissance,
dans la splendeur de vos saints.
Avant l'étoile du matin, je vous ai engendrés de mon sein. (Ps 110,1-3).

B. SAINT CYRILLE DE JÉRUSALEM (IV°S)

1. Suite des témoins : ceux de Jérusalem

Encore un témoin de la résurrection de Jésus : celle qui en son nom a été ressuscitée d'entre les morts : Tabitha (cf. Ac 9, 36). Comment en effet refusera-t-on de croire à la résurrection du Christ, alors que son seul nom a bien ressuscité des morts ? La mer elle aussi témoigne de la Résurrection de Jésus, comme tu l'as entendu plus haut; témoignent aussi la capture des poissons, et les charbons à terre, et la nourriture placée dessus; témoigne aussi Pierre qui sans doute avait d'abord renié trois fois (Jn 21), mais qui, après la triple déclaration, fut préposé au gouvernement des brebis mystiques. Debout jusqu'à ce jour, voici le mont des Oliviers. Il montre pour ainsi dire, jusqu'à ce jour, aux yeux des fidèles, celui qui monte sur la nuée, et la porte céleste de l'Ascension. Jésus est en effet descendu des cieux à Bethléem et, de la montagne des Oliviers, il est remonté aux cieux; il était venu de là-haut parmi les hommes pour y engager ses combats; il y (retourne) avec la couronne que lui ont méritée ses combats. Tu as donc quantité de témoins; tu as ce lieu de la Résurrection, tu as aussi ce lieu de son Ascension, situé pour nous au Levant; tu as aussi comme témoins les anges qui ont témoigné ici, et la nuce sur laquelle il a monté, et les disciples qui sont descendus d'ici.

2. L'Ascension témoigne de la Résurrection

Le déroulement de la didascalie (l'enseignement) de la foi invitait à parler aussi de l'Ascension, mais la grâce de Dieu a voulu que très complètement tu en aies entendu parler, à la mesure de notre faiblesse, hier dimanche. Par une disposition de la grâce divine, la suite des lectures faites à la synaxe
 comportait ce qui regarde la montée aux cieux de notre Sauveur. Ce que nous disions s'adressait assurément à tous, à l'ensemble de l'assemblée des fidèles, mais spécialement à toi : la question est de savoir si tu as fait attention à ce qui se disait. Tu sais en effet que la suite de la foi t'enseigne de croire dans « celui qui est ressuscité le troisième jour, est monté aux cieux, est assis à la droite du Père ». Je veux donc croire absolument que tu te souviens de notre explication : ce n'est qu'en passant qu'aujourd'hui encore je te rafraîchis la mémoire sur ce qui a été dit. Souviens-toi de ce qui est clairement écrit dans les Psaumes : Dieu est monté dans un bruit de fanfare (Ps 47, 6). Souviens-toi que les puissances divines se disaient les unes aux autres : Elevez vos portes, chefs (Ps 24, 7)
, etc. Souviens-toi aussi de la parole du psaume : Il est monté dans les hauteurs, il a emmené captive la captivité (Ps 68, 19). Souviens-toi de ce que dit le Prophète : Lui qui bâtit dans le ciel son escalier (Am 9, 6), et le reste qu'on a dit hier à l'occasion des objections des Juifs.

3. L'Ascension du Christ annoncé par l'Ancien Testament

Lorsqu'en effet ils font des objections contre l'Ascension du Sauveur, sous prétexte qu'elle est impossible, souviens-toi de ce qui est dit de la translation d'Habacuc
. Si en effet Habacuc a été transporté par un ange qui le tenait par la chevelure de sa tête, à plus forte raison le Maître des prophètes et des anges, s'élevant du mont des Oliviers sur un nuage, était-il tout à fait capable d'accomplir par son propre pouvoir sa montée dans les cieux. Rappelle encore à ton souvenir, entre autres merveilles, celles qui ressemblent (à celle-ci), mais garde au Maitre, auteur des merveilles, la supériorité. Les autres en effet étaient portés, tandis que lui porte toutes choses. Souviens-toi : Enoch a été transporté, mais Jésus est monté. Souviens-toi de ce qu'on a dit hier au sujet d'Elie : Elie fut enlevé dans un char de feu, tandis que le char du Christ c'était les myriades de milliers d'anges qui chantaient sa gloire (Ps 68, 18). Elie fut enlevé vers l'est du Jourdain, tandis que le Christ monta vers l'est du torrent du Cédron. Elie alla « comme » vers le ciel; Jésus au ciel; Elie dit qu'il donnerait le double de son propre esprit à son saint disciple, tandis que le Christ accorda à ses disciples à lui de jouir si largement de la grâce du Saint-Esprit, que non seulement ils l'avaient en eux-mêmes, mais que de plus par l'imposition de leurs mains, ils faisaient participer les croyants à sa personne.

4. Les apôtres valent Moise et les prophètes

Et lorsque tu auras ainsi lutté contre les Juifs, quand tu les auras vaincus par cette comparaison, alors viens-en à la supériorité de la gloire du Sauveur. Eux sont esclaves, lui, il est Fils de Dieu. Et voici comment tu te rappelleras sa supériorité : tu penseras que l'esclave du Christ a été enlevé jusqu'au troisième ciel : il obtint donc une gloire supérieure. N'aie pas honte de tes apôtres. Ils ne sont pas inférieurs à Moïse, ni à placer après les prophètes, mais ils sont bons avec les bons et meilleurs que les bons. Élie fut en effet enlevé au ciel, mais les clés du royaume des cieux sont à Pierre qui s'est entendu dire : Tout ce que tu auras délié sur la terre sera délié dans les cieux (Mt l6, 19).
Elie ne fut enlevé qu'au ciel. Paul au contraire, et au ciel et au paradis (il convenait en effet que les disciples de Jésus reçussent la gloire à profusion) où il entendit des paroles indicibles qu'il n'est pas possible à l'homme de prononcer (2 Co 12, 4). Paul redescendit d'en haut, non point qu'il ait été indigne d'habiter le troisième ciel, mais pour qu'ayant joui des biens qui dépassent l'homme, étant redescendu auréolé de gloire, ayant proclamé le Christ et subi la mort pour lui, il reçût aussi la couronne du martyre. J'ai laissé le reste de l'argumentation; je vous l'ai dit hier à la synaxe du Seigneur : et pour des auditeurs avertis, un simple rappel vaut une leçon.

5. La session à la droite du Père

Souviens-toi aussi de ce que j'ai dit souvent sur la présence du Fils assis à la droite du Père, parce qu'ainsi continue le symbole : et monté dans les cieux, et assis à la droite du Père ! Ne nous mêlons pas de la nature propre de ce trône : c'est une question qui nous dépasse. Mais ne souffrons pas non plus ceux qui affirment à tort qu'après la croix, la Résurrection et la montée aux cieux, alors seulement le Fils commença d'être assis à la droite du Père. Ce n'est pas à la suite d'un progrès, en effet, qu'il a possédé ce trône, mais bien depuis qu'il existe (car il est depuis toujours engendré), il siège aussi avec son Père. Le prophète Isaie qui avait vu ce trône avant la présence du Sauveur dans la chair, dit : Je vis le Seigneur assis sur un trône très élevé (Is 6,1), etc. Mais comme personne n'a jamais vu lePère (Jn l,18; l Tm 6, 16), 1e personnage qui apparut alors au prophète était le Fils. Le psalmiste dit aussi : Ton trône est prêt depuis lors, depuis l'éternité tu existes (Ps 93, 2). Nombreux sont les témoignages à ce sujet, mais l'heure s'avance : contentons-nous de ceux-ci.

6. L'Écriture enseigne la session à la droite

Pour l'instant, il vous faut vous rappeler quelques-uns seulement des nombreux enseignements déjà donnés sur la session à la droite du Père. Le Psaume 110 dit clairement : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Assieds-toi à ma droite, jusqu'à ce que je fasse de tes ennemis un escabeau sous tes pieds. Et le Seigneur, dans l'Evangile, renforçant cette parole, dit que David ne l'a pas prononcée de lui-même, mais sous l'inspiration du Saint-Esprit : Comment donc, dit Jésus, David grâce à l'Esprit l'appelle-t-il Seigneur lorsqu'il dit : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Assieds-toi à ma droite ? etc. (Mt 22, 44). Et dans les Actes des Apôtres, le jour de la Pentecôte, Pierre avec les onze s'étant mis debout et discutant avec les Israélites, leur remet en mémoire, en citant les paroles mêmes, ce témoignage contenu dans le Psaume 110.

7. Autres témoignages

Mais il faut aussi se rappeler quelques autres témoignages sur la session du Fils de Dieu à la droite du Père. Car il est écrit dans l'Evangile selon Mathieu : D'ailleurs je vous le dis, désormais vous verrez le Fils de l'homme assis à la droite de la Puissance (Mt 26, 64), etc. Et l'apôtre Pierre écrit dans le même sens : Par la Résurrection de Jésus Christ, qui est assis à la droite de Dieu, après être reparti au ciel (1 P 3, 21-22). Et l'apôtre Paul, écrivant aux Romains : Le Christ, dit-il, qui est mort, bien plus, qui est aussi ressuscité et qui est à la droite de Dieu (Rm 8, 34). Et écrivant aux Ephésiens, il a parlé ainsi :... Selon l'action de sa force puissante qu'il a déployée dans le Christ en le ressuscitant des morts et en le faisant asseoir à sa droite (Ep 1, 19-20), etc. et il enseigne ainsi les chrétiens de Colosses : Si donc vous êtes ressuscités avec le Christ, cherchez les choses d'en haut, là où est le Christ, assis à la droite du Père (Col. 3, 1). Et dans l'épitre aux Hébreux, il dit : Après avoir accompli la purification des péchés, il s'est assis à la droite de la Majesté au plus haut des cieux (He 12, 2). Puis : Auquel des anges a-t-il jamais dit : "Assieds-toi à ma droite, jusqu'à ce que je fasse de tes ennemis un escabeau sous tes pieds (Ps 110, 1; He 10, 13). Et une nouvelle fois : Quant à lui, après avoir offert un seul sacrifice pour tous et pour toujours, il s'est assis à la droite de Dieu, en attendant ce qui reste à accomplir, jusqu'à ce que de ses ennemis lui soit fait un escabeau sous ses pieds (Hb 10, 1213), et une nouvelle fois : Regardant vers le chef de la foi qui la mène à la perfection, Jésus, qui au lieu de la joie qui lui était offerte, subit la croix en méprisant la honte; et il est assis à la droite du trône de Dieu (Hb 12, 2).

8. Participer au triomphe du Christ

Il existe assurément d'autres témoignages sur la session du Fils unique à la droite de Dieu; contentons-nous cependant pour l'instant de ceux-ci. Nous rappellerons encore une fois qu'il n'est pas entré en possession de cette dignité du trône à la suite de son avènement dans la chair; mais il y est entré bien avant tous les siècles (lui), le Fils unique engendré de Dieu, notre Seigneur Jésus Christ, qui depuis toujours possède le trône à la droite du Père. Que lui-même, le Dieu de l'univers, le Père du Christ et notre Seigneur Jésus-Christ qui, descendu et remonté, est assis avec le Père, garde vos âmes, qu'il conserve inébranlable et immuable votre espérance dans le ressuscité; qu'il vous tire du sommeil, hors des cadavres de vos péchés, vers sa récompense céleste; qu'il vous rende dignes d'être enlevés dans les nuées, à la rencontre du Christ dans les airs, au temps marqué; et en attendant que vienne ce temps de son glorieux second avènement, qu'il inscrive vos noms à tous, dans le livre des vivants, et ne les efface jamais plus (car bien des noms sont effacés, ceux des déchus). Qu'il vous accorde à tous de croire dans le ressuscité, d'attendre celui qui est monté et qui doit revenir (mais revenir non pas de la terre; sois en effet, ô homme, en garde contre les imposteurs qui doivent venir), celui qui voit les dispositions de chacun et la solidité de sa foi. Ne va pas conclure de ce qu'il est corporellement absent aujourd'hui qu'il l'est aussi spirituellement. Il est ici même au milieu (de nous), entendant ce qu'on dit de lui, voyant tes pensées intimes, scrutant les reins et les cœurs. Car maintenant aussi il est prêt à offrir au Père, dans le Saint-Esprit, ceux qui s'avancent vers le baptême, et vous tous, et prêt à dire : Me voici avec les enfants que Dieu m'a donnés (Is 8, 18). A lui la gloire dans les siècles. Amen.

C. SAINT AMBROISE DE MILAN (IV°s)

1. L’Ascension de Jésus

Remarquons les termes mêmes du mandat : Ne me touche pas, car je ne suis pas encore monté vers mon Père; mais va vers mes frères, et dis-leur : Je monte vers mon Père et votre Père, mon Dieu et votre Dieu. Comment n'étiez-vous pas monté, Seigneur Jésus ? Comment étiez-vous absent, vous qui aviez remis votre esprit aux mains du Père ? Quand d'ailleurs pouvez vous être absent, étant toujours dans le Père, toujours avec le Père ? Aussi bien vous avez dit vous-même : Si je descends aux enfers, vous y êtes. Si je déploie mes ailes avant le jour pour aller habiter à l’extrémité des mers, même là c'est votre main qui me conduira (Ps.139,8-10). De même, comment montez-vous, en étant sans cesse partout ? Vous êtes descendu, il est vrai, comme Fils de l'homme, et descendu sans quitter le Père. Mais vous êtes descendu pour nous, pour que nos yeux et nos âmes vous voient, pour que nous croyons en vous. C'est donc aussi pour nous que vous êtes monté, pour que nous vous suivions en esprit, ne pouvant vous voir de nos yeux. Vous êtes monté... ».

D. SAINT JEAN CHRYSOSTOME (IV° S)

1. La descente des anges

Voulez-vous savoir aussi qu'au moment de voir le Christ s'élever au Ciel, les anges se réjouissaient et se livraient à des transports de joie ? Vous n'avez qu'à écouter le Christ disant qu'ils n'arrêtaient pas de monter et de descendre. Ecoutez-le parler : Vous verrez désormais le ciel ouvert, et les anges de Dieu monter et descendre sur le Fils de Dieu (Jn 1,51). C'est bien l'attitude des gens qui aiment : au lieu d'attendre le moment convenu, ils devancent le jour fixé en manifestant leur joie. Aussi descendent-ils, poussés par le désir de voir ce spectacle si nouveau et si inattendu : un homme se montrant dans le ciel. Les anges sont partout : à sa naissance, à sa Résurrection, et aujourd'hui à son Ascension comme il est dit : Voici deux créatures en vêtements blancs (Ac 1,10), leur attitude révèle la joie. Et ils ont dit aux disciples : Galiléens, que faites-vous là ? Ce Jésus que voilà, vous a quittés pour s'élever vers le ciel, et il reviendra de la même manière dont vous l'avez vu gagner le ciel. (Ac 1,11).

2. La tristesse des disciples sans intelligence

Ici, faites attention : pourquoi de telles paroles ? Les disciples n'avaient-ils donc pas d'yeux ? Ne voyaient-ils pas ce qui se passait ? L'évangéliste ne dit-il pas que le Christ s'est élevé sous leurs yeux ? Pourquoi, alors des anges étaient-ils près d'eux à leur expliquer qu'il montait au ciel ? Pour deux raisons, dont l'une est qu'ils ne cessaient de s'affliger du départ du Christ. Pour vous convaincre de cette douleur, vous n'avez qu'à écouter ce que lui-même leur dit : Aucun de vous ne me demande : où allez-vous ? Mais, parce que je vous ai dit ces choses, la tristesse a rempli votre cœur. (Jn 16, 5-6). Si nous supportons avec peine d'être séparés de nos parents et de nos amis, comment les disciples ne se seraient-ils pas affligés en voyant s'éloigner d'eux leur sauveur, leur Maître, leur protecteur si plein d'amour, si doux, si bon ? Comment n'auraient-ils pas souffert ? C'est la raison de la présence de l'ange, qui vient adoucir le chagrin de ce départ par l'espoir du retour, disant : Ce Jésus que voilà, qui vous a quittés pour s'élever vers le ciel, il reviendra de la même manière (Ac 1,11). Vous, vous êtes affligés parce qu'il est monté là-haut, leur dit-il, mais ne vous affligez plus, car il reviendra.
3. Élisée et les disciples de Jésus

(…) Le Christ les a quittés pour s'élever vers le ciel : or, il y avait une très grande distance à parcourir, et la puissance de notre vue ne pouvait permettre de voir le corps du Christ s'élever jusqu'aux cieux. Plus un oiseau qui s'envole prend de la hauteur, plus il se dérobe à notre vue. De même, plus le corps du Christ prenait de la hauteur, et plus il se dérobait aux faibles yeux des disciples incapables de le suivre sur cet immense trajet. C'est pour cela que les anges étaient à leurs côtés, pour leur apprendre que cette ascension avait le ciel pour terme. Il ne fallait pas qu'ils pensent seulement que le Christ s'élevait comme s'il allait au ciel - ce qui fut le cas d'Élie - mais qu'ils sachent bien qu'il s'élevait jusqu'au ciel. C'est pour cela qu'il est dit : Il vous a quittés pour s'élever jusqu'au ciel. Cet ajouté a donc un sens précis. Élie fut enlevé; comme s'il allait au ciel, car il était le serviteur Jésus, lui, fut enlevé jusqu'au ciel, car il était le maître.
4. Char de feu ou nuage ?
L’un va sur un char de feu, l'autre sur un nuage, car lorsqu'il s'agissait pour Dieu d'appeler l'esclave, c'est un char qu'il envoyait. Mais pour son fils, c'était un trône royal, et pas simplement un trône royal, mais le trône même du Père. En effet Isaïe dit en parlant du Père : Voilà le Seigneur assis sur un nuage léger (Is 19,1). Et puisque le Père siège sur un nuage, c'est un nuage aussi qu'il a envoyé à son Fils. Élie, après s’être élevé, envoya sur Élisée une peau de mouton, Jésus, après son ascension, fit descendre ses grâces sur ses disciples, et leur pouvoir ne se borna pas à faire seulement un prophète, mais une foule d' « Élisée », infiniment plus grands et plus illustres qu'Élisée lui-même.

5. Notre ascension

Debout donc, mes biens-aimés ! Tournons toutes nos pensées vers ce retour annoncé. Paul le dit : Le Seigneur lui-même, à un signal donné, à la voix d’un archange, descendra du ciel, et nous les vivants, qui serons restés, nous serons enlevés sur des nuages dans les airs, à 1a rencontre de Notre-Seigneur (1 Th 4, 15-16). Mais une partie des vivants seulement ; nous ne serons pas tous enlevés, les uns resteront et les autres seront enlevés, c'est ce qui ressort des paroles du Christ : Alors, de deux femmes qui seront trouvées à moudre à la meule, l'une sera prise et l'autre sera laissée et de deux hommes qui seront sur un lit, l'un sera pris et l'autre sera laissé (Mt 24, 40-41). Qu'est-ce que cette énigme ? Quel est ce mystère plein d'équivoques ? Par la meule, le Seigneur a voulu nous désigner tous ceux qui vivent dans la pauvreté et dans la misère, par le lit et le repos qu'on y prend il a fait allusion aux hommes comblés de richesses et d'honneurs. Et pour nous indiquer que même parmi les pauvres il y aura des sauvés et des perdants, il a dit que des femmes qui seront à la meule, une sera prise et l'autre sera laissée. Et de ceux qui sont sur le lit, un sera pris et l'autre sera laissé; c'est-à-dire que les pécheurs seront laissés et attendront le châtiment, tandis que les justes seront enlevés vers les nuages. Quand un Roi entre dans une ville, les titulaires de dignités et de commandements qui jouissent d'un grand crédit auprès de lui sortent de la ville pour aller à sa rencontre, tandis que les accusés et les coupables sont gardés à l'intérieur, dans l'attente de la décision du Roi. De même, quand viendra le Seigneur, les hommes qui ont sa confiance iront à sa rencontre dans les airs, mais les coupables et les pécheurs convaincus de nombreuses fautes attendront ici-bas leur juge.

6. Nous serons aussi enlevés

Et maintenant, nous aussi nous serons enlevés au ciel. Bien sûr, ce n'est pas en me comptant dans le nombre de ceux qui seront enlevés que j'ai dit « nous ». Je ne suis pas assez dénué de sens pour ignorer mes propres péchés, et si je n'avais pas craint de troubler le bonheur qui rayonne de cette fête, j'aurais plutôt pleuré en rappelant cette phrase et en me souvenant de mes fautes. Mais, comme je ne veux pas assombrir la joie de la fête d'aujourd'hui, j'arrêterai là mon sermon, et je me contenterai d'avoir précisé vos idées sur le sens de cette journée. Ainsi, que le riche ne tire pas vanité de ses richesses, et que le pauvre ne se regarde pas comme malheureux à cause de sa pauvreté. Mais que chacun, selon ce que sa conscience lui dictera, fasse ce qui convient à sa condition : car le riche n'est pas forcément heureux ni le pauvre misérable. Mais l'homme jugé digne d'être enlevé au ciel sur les nuées est heureux et trois fois heureux, quand il serait le plus pauvre de tous les hommes. Au contraire, celui qui a été repoussé est misérable et trois fois malheureux, quand même il serait le plus opulent de tous. C'est pourquoi je vous le dis, que ceux d'entre vous qui sont en état de péché pleurent sur leur sort, mais que tous ceux qui mènent une vie pure aient confiance. Bien plus, qu'ils ne se contentent pas d'avoir confiance, qu'ils soient certains de leur salut. Et que les autres ne se contentent pas de pleurer, qu'ils songent aussi à se repentir : car il est donné, même à celui qui vit mal, de dépouiller ses vices pour accéder à la vertu, et de devenir pareil à ceux dont la vie fut toujours sans erreurs. C'est à cela qu'il faut nous employer. Que ceux qui ont conscience d'être vertueux persévèrent dans leur piété, ne cessent pas de grossir ce beau trésor, et d'ajouter quelque chose à la confiance qu'ils ont déjà gagnée auprès de Dieu; que les hommes qui n'ont pas la confiance de Dieu prennent conscience de leurs nombreux péchés et changent de conduite de manière à mériter la même confiance que les justes, afin que tous ensemble, d'un même cœur, nous célébrions le Roi des anges avec toute la gloire qui lui est due, et que nous goûtions une bienheureuse félicité en Jésus-Christ Notre-Seigneur, à qui sont promises gloire et puissance en communion avec son Père et le Saint-Esprit, maintenant et toujours, pour tous les siècles. Amen.

E. SAINT LEON (VI°s)

1. Les apôtres doutent
Aujourd'hui., bien-aimés, se clôt la sainte quarantaine des jours qui ont suivi la bienheureuse et glorieuse Résurrection de notre Seigneur Jésus-Christ, lorsqu'il releva en trois jours par la puissance divine le vrai temple de Dieu que l'impiété des Juifs avait détruit; quarante jours ordonnés par une économie sacrée et employés utilement à notre instruction, car, en prolongeant sa présence corporelle durant cet espace de temps, le Seigneur renforçait, par des preuves nécessaires, la foi en sa Résurrection.

La mort du Christ, en effet, avait profondément troublé le cœur des disciples, et, tandis que leurs esprits étaient appesantis de tristesse par le supplice de la croix, le dernier soupir rendu, la mise au tombeau du corps inanimé, je ne sais quelle torpeur née d'un manque de foi les avait envahis. La preuve en est que, lorsque les saintes femmes étaient venues annoncer - le récit évangélique l'a rappelé
- que la pierre avait été roulée du tombeau, que le sépulcre ne contenait plus le corps et que des anges attestaient que le Seigneur était vivant, leurs paroles avaient paru pure folie aux apôtres et aux autres disciples. Jamais I'Esprit de vérité n'aurait permis qu'une telle hésitation entrât dans le cœur de ses hérauts et les fit chanceler, victimes de la faiblesse humaine, si cette agitation craintive et cette circonspection pleine d'interrogation n'avaient jeté les bases de notre foi. Dans les Apôtres donc, il pourvoyait à nos troubles et à nos périls : en ces hommes, c'est nous qui recevions l'instruction pour pouvoir faire front aux calomnies des impies et aux sophismes de la sagesse terrestre. C'est nous qui avons appris lorsqu'ils regardaient, nous qui avons été instruits lorsqu'ils écoutaient, nous qui avons été fortifiés dans la foi lorsqu'ils touchaient. Rendons grâce à la divine économie et à l'utile lenteur de nos saints Pères. Ils ont douté afin que nous ne doutions pas.

2. Quarante jours pour comprendre

Ces jours qui s'écoulèrent, bien-aimés, entre la Résurrection du Seigneur et son Ascension ne se passèrent donc pas dans l'oisiveté; mais de grands mystères y ont été confirmés, de grandes vérités révélées. C'est en ces jours-là qu'est abolie la crainte d'une mort redoutée et qu'est proclamée non seulement 1'immortalité de l'âme, mais même celle de la chair. C'est en ces jours-là que le Saint Esprit est infusé à tous les apôtres par 1'insufflation du Seigneur et que, après avoir déjà reçu les clefs du royaume, le bienheureux apôtre Pierre se voit confier, de préférence aux autres, le soin du bercail du Seigneur. C'est en ces jours-là que le Seigneur s'adjoint en tiers à deux disciples en chemin et que, pour nous débarrasser entièrement des ténèbres du doute, il reproche à ceux qui s'effraient et qui tremblent leur lenteur à croire. Les cœurs qu'il illumine sentent s'allumer la flamme de la foi, et ceux qui étaient tièdes deviennent brûlants lorsque le Seigneur ouvre les Écritures.
3. La fraction du pain pour comprendre

Lors de la fraction du pain, les regards aussi s'éclairent de ceux qui sont assis à table; leurs yeux s'ouvrent pour voir manifestée la gloire de leur nature, bien plus heureusement que ceux de ces princes de notre race à qui leur crime apporte la confusion.

4. L’apparition de Jésus

Cependant, parmi ces merveilles et d'autres encore, comme les esprits des disciples continuaient à s'échauffer en pensées inquiètes, le Seigneur apparut au milieu d'eux et leur dit : La paix soit avec vous. (Lc 24,36). Pour que ne demeurât pas en eux la pensée qu'ils retournaient en leurs cœurs — ils croyaient, en effet, voir un esprit et non un corps —, il leur reprocha leurs pensées contraires à la vérité et mit sous les yeux des hésitants les rappels de la croix que gardaient ses mains et ses pieds, les invitant à le toucher attentivement; il avait, en effet, voulu conserver les traces des clous et de la lance pour guérir les blessures des cœurs infidèles. Ainsi, ce ne serait pas d'une foi hésitante, mais d'une connaissance très assurée qu'ils tiendraient que la nature qui allait siéger sur le trône de Dieu le Père, était celle qui avait reposé dans le tombeau.

5. La joie de la Résurrection-Ascension

Pendant tout ce temps, bien-aimés, qui s'écoula entre la Résurrection du Seigneur et son ascension, voilà donc à quoi la Providence de Dieu donna ses soins, voilà ce qu'elle enseigna, voilà ce qu'elle montra aux yeux et aux cœurs des siens; ainsi reconnaitrait-on qu'était vraiment ressuscité le Seigneur Jésus-Christ qui vraiment était né et avait souffert et était mort. Aussi les bienheureux Apôtres et tous les disciples, que sa mort sur la croix avait rendus tremblants, et qui avaient hésité à croire à sa Résurrection, furent-ils à ce point raffermis par l'évidence de la vérité que, lorsque le Seigneur partit pour les hauteurs des cieux, non seulement ils ne furent affectés d'aucune tristesse, mais plutôt remplis d'une grande joie (Lc 24,52).

6. L’Ascension est notre propre élévation

Et, en vérité, grande et ineffable était la cause de cette joie lorsqu'en présence d'une sainte multitude, la nature humaine montait au-delà des créatures célestes de tout rang, qu'elle s'en allait dépasser les ordres angéliques et s'élever au-delà de la sublimité des archanges, ne pouvant trouver à aucun niveau, si haut fût-il, la mesure de son exaltation jusqu'à ce qu'elle fût admise à prendre place auprès du Père éternel, qui l'associait sur son trône à sa gloire après l'avoir unie dans son Fils à sa propre nature. L'Ascension du Christ est donc notre propre élévation et, là où a précédé la gloire de la tête, là aussi est appelée 1'espérance du corps. Laissons donc éclater notre joie comme il sied, bien-aimés, et réjouissons-nous dans une pieuse action de grâces : aujourd'hui, en effet, non seulement nous sommes confirmés dans la possession du paradis, mais même nous avons pénétré avec le Christ dans les hauteurs des cieux; nous avons reçu davantage par la grâce ineffable du Christ que nous n'avions perdu par la jalousie du diable. Car ceux que cet ennemi venimeux avait chassés du premier séjour de bonheur, le Fils de Dieu se les est incorporé pour les placer ensuite à la droite du Père, lui qui vit et règne avec Dieu le Père tout-puissant et 1'Esprit-Saint, dans les siècles des siècles. Amen.

VII. DOSSIER “L’ASCENSION DU CHRETIEN”

A. ORIGENE (III°s)

1. Monter en soi

Voilà ce que nous expose la lettre de la Loi, afin que nous en recueillions la semence des mystères, et nous en servions comme de degrés pour monter des « objets bas » aux « objets sublimes », des réalités de ta terre à celles des cieux. Maintenant, auditeur, monte, si tu le peux, élève-toi au-dessus des pensées de la terre grâce à la contemplation intellectuelle et à la perspicacité du cœur. Oublie un peu de temps la terre, monte au-dessus des nuages du ciel
 lui-même par l'effort de ton intelligence. Cherches-y la Tente de Dieu
, où Jésus est entré pour nous préparer la voie (Hé 6,20) et où il comparaît devant la face de Dieu (Hé 9,24), intercédant pour nous (Hé 7,25) (...) et scrute les mystères des premiers-nés 
 que nous examinons en ce moment.

B. SAINT AUGUSTIN (V°S)

1. S’élever avec le Seigneur

La Résurrection du Seigneur est notre espérance, son Ascension, notre gloire. Nous fêtons aujourd'hui le jour de l'ascension. Si nous le fêtons avec droiture, avec fidélité et ferveur, avec émotion et amour, nous monterons avec lui, et nous tiendrons notre coeur en haut.

Notre ascension ne doit pas nous exalter au point de nous faire présumer de nos mérites comme s'ils venaient de nous-mêmes Portons haut notre coeur, mais (portons-le) auprès du Seigneur. Elever son coeur loin du Seigneur, n'est qu'orgueil. L'élever auprès du Seigneur c'est trouver un abri sûr. Ne disons-nous pas à celui qui est monté : Seigneur, tu es notre refuge (Ps 91,1) ? Il est ressuscité pour nous faire découvrir, dans la mort, les promesses d'une Résurrection : devant la mort, plus de désespoir comme si toute vie devait finir avec elle ! Nous étions en souci de notre âme; mais le Ressuscité nous a rassurés au sujet de notre propre chair.

Il est monté, dis-je. Qui ? Celui qui est descendu. Il est descendu pour te guérir. Il est monté pour t'élever. Tu tombes, si tu t'élèves toi-même. Tu demeures, si lui t'élève. En haut les coeurs, mais auprés du Maître, quel refuge ! En haut les coeurs, mais loin de lui, quel orgueil !
Disons au Ressuscité : Seigneur, tu es mon Espérance (Ps 131,5). Et quand il monte : Tu as établi très haut ton refuge (Ps 92,9). Qui, avec un coeur élevé près de lui, serait superbe ? Ne s’est-il pas fait humble pour confondre notre superbe ?
C. SAINT AUGUSTIN (V°S)

1. Il est descendu pour que nous montions

J'ai commencé à étudier avec votre Sainteté, dans leur progression, les psaumes de celui qui monte [à Jérusalem], qui monte et aime, qui monte, oui, parce qu'il aime. Tout amour monte ou descend. Bonne, une aspiration nous éléve jusqu'à Dieu, mauvaise, elle nous précipite dans les bas-fonds. En effet, un désir mauvais a provoqué notre chute. Il nous reste, si nous savons reconnaître, celui qui n'est pas tombé mais est descendu jusqu'à nous, de nous attacher à lui pour monter. Car nous en sommes incapables de nos propres forces.

Notre Seigneur Jésus-Christ lui-même nous a dit : Nul n’est monté au ciel que celui qui est descendu du ciel, le Fils de l’homme (Jn 3,13). Il semble ne parler que de lui seul. Les autres vont donc rester en plan, puisque seul est monté celui qui était descendu ? Que vont faire les autres ? S'unir à son corps, de manière qu'il n'y ait plus qu'un seul Christ, qu'il descende ou qu'il monte. La Tête est descendue, elle monte avec son corps. Il a revêtu l’Église qu'il s'est fait présenter, sans tache ni ride (Ep 5,27). Il monte seul, mais nous montons nous aussi, quand nous lui sommes tellement unis que nous sommes ses membres; avec nous il forme un seul tout, aussi est-il UN, toujours UN. L'unité nous lie au Christ unique. Seuls ne montent pas ceux qui ont refusé de faire un avec lui.

2. Des cieux, il nous aime

Il habite maintenant les cieux, immortel dans une chair ressuscitée, dans laquelle il vécut un temps mortel; au ciel il ne souffre plus ni persécutions, ni méchancetés ni opprobres, comme au temps où sur la terre il a daigné porter tout cela pour nous. Pris de compassion pour son corps qui continue sur terre à peiner, il a dit : Saül, Saül, pourquoi me persécutes-tu ? (Ac 9,4)

Personne ne peut l’atteindre, lui, et néanmoins, il crie du haut du ciel qu'il souffre persécution. Nous ne devons donc pas perdre l'espoir, mais bien plutôt nous ancrer dans une profonde confiance; car si dans sa charité, il reste avec nous sur la terre, dans cette même charité, nous sommes avec lui dans le ciel.

Nous avons déjà expliqué comment il se trouve avec nous sur terre, nous avons rapporté le cri qui tombe du ciel : Saül, Saül, pourquoi me persécutes-tu ? (Ac 9,4) Loin de le toucher, Saül ne le voyait même pas. Comment alors nous démontrer que nous sommes avec lui au ciel ? Par ce qu'affirme l'apôtre Paul lui-même : Si donc vous êtes ressuscités avec le Christ, cherchez les biens d'en haut, là où le Christ siège à la droite de Dieu; aspirez aux biens d'en haut, non à ceux de la terre. Vous êtes morts, en effet, et votre vie est désormais cachée en Dieu avec le Christ. (Col 3,13)

3. Par l’amour, le bas est en haut

En conséquence, le Christ se trouve en bas, et nous nous trouvons en haut; lui en bas, par sa charité qui compatit, nous, en haut, par l’espérance de cette même charité. Car nous sommes sauvés en Espérance (Rm 8,24). Cette espérance est si assurée, que l'Apôtre en parle comme d'une chose accomplie, alors qu'elle est à venir.

D. SAINT AMBROISE DE MILAN (IV°S)

1. Jésus gravit la montagne

Considérez toutes choses avec soin : comment monte-t-il avec les Apôtres et comment descend-il vers les foules ? Comment en effet la foule verrait-elle le Christ sinon en bas ? Elle ne le suit pas sur les hauteurs, elle ne s'é1ève pas aux sommets. Aussi bien, dès qu'il descend, i1 trouve des infirmes : car les infirmes ne peuvent être sur les hauteurs.
2. Les foules et les infirmes en bas

Matthieu lui aussi (8,1) nous apprend que les malades ont été guéris dans la plaine : car chacun a été guéri, de façon que, ses forces progressant peu à peu, il puisse gravir la montagne; aussi guérit-il dans la plaine, c'est-à-dire qu'il soustrait au désordre, qu'i1 écarte la disgrâce de l'aveuglement. Il est descendu vers nos blessures, afin de nous faire, par son intimité et son commerce, participer à sa nature céleste. Il les a guéris, il est vrai, mais en les laissant en bas. Voyant les foules —vous l'avez lu — il gravit la montagne. Et quand i1 fut assis, ses disciples montèrent vers lui. Au moment d'évangéliser et de tirer des trésors divins les oracles des Béatitudes, i1 commence d'être plus é1evé.
3. Lever les yeux vers l’intériorité

Mais ici même, tout en étant dans la plaine, i1 a levé les yeux. De même aussi, lors de la résurrection de Lazare, i1 a frémi en son esprit (Jn, 11,33); de même encore, il a levé la tête quand i1 a pardonné ses péchés à la femme adultère (Jn, 8, 10). Qu'est-ce que lever les yeux, sinon ouvrir le regard intérieur ?
E. SAINT GRÉGOIRE DE NYSSE (IV°S)

1. Monter n’est pas voler dans les airs

La vision de Dieu dépend de la pureté de nos cœurs. Me revoilà saisi de vertige. Eh quoi ? La pureté de mon cœur n'est-elle pas impossible, ne surpasse-t-elle pas mes forces ? Elle fait voir Dieu, dit-on, mais Moïse et saint Paul n'ont pu le voir, et ils attestent qu'eux-mêmes ni personne ne peut contempler Dieu. Il semble alors que la promesse faite par le Verbe en cette béatitude soit irréalisable. Que nous importe de savoir comment on voit Dieu, si nous n'en avons pas le moyen ? C'est merveilleux de voler dans le ciel, pourrait-on aussi bien dire; on aperçoit là-haut des beautés inconnues sur la terre. Mais enseignez-nous donc le moyen de voler dans le ciel et vos auditeurs seront ravis de savoir que cette expérience est extraordinaire. Car tant que nous ne pouvons nous élever en l'air, à quoi bon nous dire les charmes de cette ascension ? Nous voilà au contraire tout attristés, à la pensée de ces joies qui nous sont refusées. Le Seigneur ne nous exhorte-t-il pas de même en ce sublime précepte à une expérience qui est au-delà de nous-mêmes, et qui dépasse nos moyens ?
2. La béatitude de la véritable ascension

Non. Pas plus qu'il ne demande de voler aux animaux qu'il n'a pas pourvus d'ailes; ni de vivre dans l'eau à ceux qu'il a destinés à habiter sur la terre. La Loi s'est adaptée en tous points aux capacités de ceux qui la reçoivent; elle ne fait jamais violence à leur nature. De là nous concluons que cette béatitude non plus n'est pas une promesse illusoire. Ni Jean, ni Paul, ni Moïse, ni aucun de leurs semblables n'ont été frustrés de cette suprême joie qui jaillit de la contemplation de Dieu, non plus que celui qui dit : Une couronne de justice m’attend, le juge intègre me la donnera (cf 2 Tm 4, 8), ni celui qui s'était penché sur le sein de Jésus, ni celui que Dieu interpella en ces termes : Je t'ai connu entre tous (Ex 33, 17). Ces hommes qui proclament que la saisie de Dieu nous dépasse méritent sans conteste le titre de bienheureux. Or leur bonheur est la vision même de Dieu, qui dépend de la pureté du cœur. Preuve que la pureté du cœur, qui fonde cette joie, n'est pas irréalisable.

Dès lors, nous pouvons sans nous contredire affrmer avec les hommes que la contemplation de Dieu dépasse nos forces et avec le Seigneur, que la pureté du cœur est promesse de vision.

F. SAINT AUGUSTIN (V°S)

1. Où sont les échelles pour « monter » ?
En montant, où levait-il les yeux, sinon là où il tendait et désirait monter ? De la terre, il monte au ciel. En bas, la terre que nous foulons de nos pieds, en haut, le ciel que nous voyons de nos yeux. Nous y allons en chantant : Vers toi, j'ai levé mes yeux, vers toi, qui habites au ciel. Où sont les échelles ? Entre ciel et terre, quelle distance, quel écart ! Nous voulons monter, et nous n'avons pas d'échelles. Ne faisons-nous pas erreur à chanter le cantique des degrés, je veux dire le chant de l'Ascension ?
2. Le désir de monter

Nous montons au « ciel », quand nous pensons à Dieu, qui dans notre cœur a semé le désir de monter. Que signifie le désir intérieur de monter ? Marcher vers Dieu. Qui recule ne descend pas, mais tombe. Qui progresse monte, à condition de monter sans orgueil, afin que le progrès ne soit pas occasion de chute. Si le progrès nous gonfle, en montant, nous tombons. Que faire pour ne point prendre orgueil ? Lever les yeux vers Celui qui habite le ciel, sans aucun regard sur soi. L'orgueilleux se regarde, il se complaît en lui, se rengorge. Se plaire à soi-même, c'est plaire à un insensé. Car il est insensé de se plaire. Pour plaire sans danger, il faut plaire à Dieu.

3. Les obstacles de l’Ascension

Mais qui donc plaît à Dieu ? Celui à qui Dieu plaît. Dieu ne peut se déplaire à lui-même. Veille à lui plaire et il te plaira. Mais tu ne sauras plaire à Dieu sans te déplaire à toi-même. Si vraiment tu te déplais, cesse de te regarder. Pourquoi te mirer ? Mieux vaudrait te regarder, jusqu'à découvrir en toi ce qui te déplaît et dire à Dieu : Mon péché se dresse toujours devant moi (Ps 51,11).

G. CHROMACE d’AQUILÉE (V°s)

1. La montagne

Pour donner à ses disciples la bénédiction du ciel, le Seigneur gravit avec eux la montagne. Cela vient de nous être rapporté dans la présente lecture. Jésus, dit l'évangile, gravit la montagne avec ses disciples; étendant les mains sur eux, il disait : ‘Bienheureux les pauvres en esprit, parce que le royaume des cieux est en
 eux...’ (Mt 5,1 et ss). Ce n'est pas sans raison que notre Seigneur et Sauveur donna sur une montagne la bénédiction à ses disciples; non, certes, sur la terre, mais sur une montagne; non pas en bas, mais en haut. Si donc, toi aussi, tu veux recevoir du Seigneur les bénédictions célestes, gravis la montagne, c'est-à-dire marche vers la vie d'en haut, et tu recevras en toute justice et raison la bénédiction que tu désires. Mais si, au contraire, tes actions sont terrestres, si ta vie est de la terre, tu ne pourras recevoir du Seigneur la bénédiction; aussi n'est-il pas écrit sans raison : C'est un Dieu de montagnes, et non de vallées (1 R 20,28).
2. Dieu des montagnes et pas des... vallées

Bien sûr, Dieu est le Dieu de tout lieu et de toute créature, parce que c'est lui qui a tout creé et tout fait. Mais cette parole du prophète est d'une grande profondeur spirituelle : Dieu est un Dieu de montagnes, et non de vallées. Car Dieu daigne être le Dieu de ceux qui, grâce à leurs mérites s'élévent, à l'instar des montagnes, vers les hauteurs et les régions supérieures, c'est-à-dire de tous les saints. Montagnes, les patriarches, montagnes, les prophètes, montagnes aussi, les Apôtres, montagnes, les martyrs. Notre Dieu nous est présenté comme le Dieu de tous ces saints. D'où nous lisons cette parole du Seigneur : Je suis le Dieu d'Abraham, et le Dieu d'Isaac, et le Dieu de Jacob. (Mt 22,32). Et il ajouta : Ce n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants. Au contraire, Dieu se refuse à être le Dieu des vallées, c'est-à-dire des hommes pécheurs et sans foi, qui, comme les vallées, sont enfoncés dans les bas-fonds. Car impies et pécheurs ne méritent pas que notre Dieu soit dit leur Dieu, lui dont ils méprisent ou ignorent la foi et la connaissance. Selon la puissance de sa divinité, Dieu est le Dieu de toute créature, puisqu'il est le créateur de toute chose; mais, selon sa faveur et sa grâce, il est désigné comme le Dieu de ceux qui gardent ses commandements et sa foi.

3. La montagne est l’Église

De plus, cette montagne sur laquelle le Seigneur a donné les bénédictions à ses disciples, préfigurait l'Église, comparable à une montagne pour cette raison que sa vie est dans les hauteurs; comme une haute montagne, elle rabaissera la terre, à savoir la conduite terrestre (écrasée) non sous la charge de la pierre, mais sous le poids de la sainteté. Veux-tu la preuve que la montagne est vraiment la figure de l'Église ? Écoute la divine Écriture : Qui montera sur la montagne du Seigneur, ou qui se tiendra dans son saint lieu ? (Ps 24,3). Ce n'est sûrement pas d'une quelconque montagne terrestre qu'elle pouvait dire : Qui montera sur la montagne du Seigneur ? alors que pareilles montagnes terrestres, non seulement les hommes, mais même les bêtes sauvages peuvent les gravir. Elle parle proprement de la montagne du Seigneur, de la montagne du ciel, à savoir, la sainte Église; seuls les bienheureux atteignent ses sommets de foi et de vie céleste; et l’on gravit une telle montagne, non par les efforts du corps, mais par la foi de l'âme intérieure.

4. L’élévation de la foi

Demeurons donc toujours sur cette montagne par l'élévation de notre foi, par une conduite selon l'esprit, pour mériter de recevoir du Seigneur les bénédictions de l'évangile, dans lesquelles il est dit : Bienheureux, vous les pauvres en esprit, car le royaume des cieux est à vous... (Mt 5,3 et ss). Sont pauvres en esprit ceux que ne gonfle aucun orgueil d'inspiration diabolique, aucune enflure de méchanceté, mais qui gardent avec foi l'humilité de l'esprit; certainement aussi sont pauvres en esprit, ceux qui se gardent des richesses du monde, de la convoitise du siècle et de toute préoccupation terrestre. Le Seigneur montre que ce sont de tels gens qui sont heureux en disant :Bienheureux, vous les pauvres en esprit, car le royaume des cieux est à vous. Aux yeux du monde, ces gens-là paraissent pauvres, mais ils possèdent le bonheur du ciel, ils ne jouissent pas des richesses de ce monde, mais ils reçoivent les richesses du royaume des cieux, et les trésors de l'immortalité sans fin. D'ailleurs, que ce soit bien à eux qu'appartient le royaume des cieux, le Seigneur le déclare en disant : Bienheureux, vous les pauvres en esprit, car le royaume de Dieu est à vous. Heureuse pauvreté, que comblent pareils et si grands dons ! De cette pauvreté, les Apôtres se sont glorifiés les premiers, eux qui ont été mis en possession des richesses du ciel.

Par conséquent, si nous sommes pauvres en ce monde, ne nous contristons pas, puisque les saints Apôtres furent pauvres en ce monde. Veux-tu de pauvre devenir riche, ou plutôt être riche, même dans la pauvreté ? Sois juste, sois pieux, sois bon, sois charitable, et tu possèdes auprès de Dieu de grandes richesses, que ni le fisc, ni le voleur, ni même la mort ne pourront t'arracher. Nous avons donc en réserve dans le ciel de grandes richesses, si nous gardons les commandements du Seigneur, si nous gardons la foi au Christ; ces richesses sont éternelles. D'ailleurs, écoute ce que dit le prophète Tobie à son fils : Oui, mon fils, nous menons une vie pauvre; mais tu posséderas tous les biens si tu crains Dieu (Tob. 4,23). Craignons donc Dieu de tout cœur, pour mériter de posséder tous les biens.

H. THÉODORE DE MOPSUESTE (IV°s) 

1. “Élevons nos coeurs ! Nous les tournons vers le Seigneur”.

Après la bénédiction, le pontife prépare le peuple en disant : “Elevons nos esprits” ! Quoique nous célébrions sur terre cette liturgie redoutable et ineffable, il nous faut pourtant regarder vers le ciel et diriger l'attention de notre âme vers Dieu. En effet, nous faisons un mémorial du sacrifice et de la mort de notre Seigneur qui a souffert pour nous, qui est ressuscité, a été conjoint à la nature divine, est assis à la droite de Dieu et demeure au ciel vers où ce mémorial doit nous aider à élever nos âmes.

Or, le peuple répond : “Vers toi, Seigneur”. Ses paroles prouvent sa résolution. Et lorsque le pontife a ainsi préparé et disposé l'âme et le coeur des assistants, il dit : Rendons grâce au Seigneur. Les oeuvres que Dieu a accomplies pour nous et dont nous allons célébrer le mémorial en cette liturgie nous invitent à lui rendre grâce. Il est le principe de tous les biens, aussi les fidèles répondent-ils : C'est digne, c'est juste. Pourquoi ces mots d'approbation ? Pour célébrer la grandeur de Dieu auteur de ces dons, et pour manifester la reconnaissance que tant de bienfaits leur inspirent. L'assemblée se lève alors dans un respectueux silence, et le pontife offre l'oblation et immole le sacrifice de la communauté.

I. SAINT AUGUSTIN (V°s)

1. Haut les cœurs

Après la salutation que vous connaissez, c'est-à-dire le Seigneur soit avec vous, vous entendez : En haut les cœurs ! Toute la vie des vrais chrétiens est une montée du cœur. Toute la vie dit en vérité : En haut les cœurs” pour ceux qui ne se contentent pas d'être chrétiens de nom mais qui le sont en réalité. Que veut exprimer ce En haut les cœurs ? La confiance en Dieu, non en toi. Tu es d'en bas, Dieu est d'en haut. Si tu mets ta confiance en toi, ton cœur est d'en bas et non d'en haut. Aussi quand vous entendrez le prêtre dire : En haut les cœurs, répondez : Nous les tenons près du Seigneur. Faites effort afin de dire vrai. Vous répondez à l'action de Dieu, agissez de manière à dire vrai. Que votre conscience ne contredise pas ce que disent vos lèvres.

Pour que Dieu vous donne, et non vos propres forces, d'avoir votre cœur en haut, le célébrant poursuit quand vous avez dit : Nous les tenons près du Seigneur.
J. SAINT AUGUSTIN (V°S)

1. Haut les cœurs

La lecture de l'évangile que nous venons d'entendre m'invite à parler à votre Charité, du trésor céleste. Les païens, esclaves de l'argent, s'imaginent à tort que notre Dieu nous impose d'abandonner nos biens. Il suffit de comprendre la teneur du précepte divin, de le croire avec piété, de l'accueillir avec dévotion, pour nous rendre compte que Dieu ne veut pas nous déposséder de nos richesses, mais nous montrer où bien les placer.

Chacun de nous est taraudé par l'idée fixe : son trésor. Une pulsion de son cœur le pousse : prends le chemin de tes richesses. Si celles-ci sont enfouies en terre, ce sont les bas-fonds qui attirent le cœur, si elles sont conservées dans le ciel, son cœur est soulevé vers les hauteurs.

Quand les chrétiens sont disposés à agir lucidement selon leurs engagements, (beaucoup de ceux qui m'écoutent ne le savent pas, quant à ceux qui le savent, plaise à Dieu que ce ne soit pas en vain) : si donc quelqu'un veut avoir son cœur en haut, c'est là qu'il doit placer ce qu'il aime. Par le corps, il habite sur terre, par le cœur, il habite avec le Christ. Comme la tête de l'Eglise précède son corps, son cœur devance le chrétien.

Les membres iront un jour où les a précédés leur tête, le Christ : tout ressuscité chrétien ira là où l’a précédé son cœur. Echappons-nous donc par toutes les issues offertes ! Notre être tout entier rejoindra ce qui en nous l'a devancé. Notre maison terrestre menace ruine, celle du ciel demeure éternelle. Migrons-y déjà avant d’y habiter.

K. SAINT AUGUSTIN (V°s)

1. Ne me touche pas

Qu'est-ce que cela signifie : Ne me touche pas, car je ne suis pas encore remonté vers mon Père (Jn 20,17) ? Si elle ne pouvait le toucher se tenant sur la terre, aurait-elle pu le toucher siégeant dans le ciel ? Comme s'il disait : Maintenant ne me touche pas; lorsque je serai remonté vers mon Père, alors tu me toucheras.
2. Palper le corps du Christ

Que votre charité se souvienne de la lecture d'hier quand le Seigneur se montra à ses disciples et qu'ils croyaient voir un esprit. Lui, voulant les détromper, se prête à étre touché. Que leur dit-il ? C'est ce que l'on a lu hier et j'ai parlé là-dessus. Pourquoi ce désarroi ? Pourquoi ces pensées qui montent vers votre cœur ? Voyez mes mains et mes pieds, touchez et voyez (Lc 24, 37-39) se prêtant à étre touché par ses disciples, non pas touché mais palpé pour qu'ils aient la certitude de la vraie chair d'un vrai corps, pour fournir à leurs mains d'homme la fermeté de la vérité. Il se prête donc à être palpé par les mains de ses disciples, mais il dit à la femme : Ne me touche pas, jusqu'à ce que je sois monté vers mon Père. Qu'est-ce que cela veut dire ? Que les hommes ne purent le toucher que sur terre et que les femmes avaient à le toucher au ciel
 : car je ne suis pas encore monté vers mon Père ?
3. Avec nous, il monte en nous chaque jour

Que veut donc dire toucher sinon croire ? Par la foi, en effet, nous touchons le Christ et il vaut mieux ne pas le toucher de nos mains et le toucher par la foi que de le palper de nos mains et ne pas le toucher par la foi. Ce ne fut pas un grand avantage que de toucher le Christ; les Juifs l'ont touché quand ils l'ont arrêté, ils l'ont touché quand ils l'ont lié, ils l'ont touché quand ils l'ont pendu; ils l'ont touché et en le touchant mal, ils ont perdu ce qu'ils ont touché. Touche-le par la foi, ô Église catholique; par la foi, touche-le. Si tu pensais que le Christ est seulement un homme, c'est sur terre que tu l'as touché. Si tu crois que le Seigneur Christ est égal au Père, alors tu l'as touché quand il est monté vers le Père. Par conséquent, pour nous, il est monté quand nous l'aurons compris. Jadis, il est monté une seule fois dans le temps, mais maintenant il monte chaque jour.

L. SAINT ROMANOS LE MÉLODE (V°S)

1. Le départ

Accomplissant la mission acceptée en notre faveur et unissant le monde de la terre à celui des anges, tu fus enlevé dans la gloire, Christ Dieu, sans subir nulle séparation, mais en restant indivisible, et en disant à ceux qui t'aiment : Je suis avec vous, et personne ne tiendra contre vous.
Sur le mont des Oliviers, après avoir béni tes disciples, tu fus enlevé aux cieux, Seigneur, leur promettant de les enseigner et leur disant : Je ne me sépare pas de vous, je suis avec vous, et personne ne tiendra contre vous.
2. Entrons en nous-mêmes

Laissant à la terre ce qui appartient à la terre, abandonnant à la poussière ce qui appartient à la cendre, allons, rentrons en nous-mêmes, levons là-haut nos yeux et nos pensées, laissons s'envoler à la fois nos regards et nos sentiments jusqu'aux portes célestes, ô mortels. Imaginons-nous sur le mont des Oliviers, regardant le Rédempteur porté sur une nuée : car de là le Seigneur s'élança vers les cieux, là le Généreux distribua ses dons à ses apôtres, et les caressant comme un père il leur dit ces paroles, et les guidant comme des fils il leur dit ces mots : Je ne me sépare pas de vous, je suis avec vous, et personne ne tiendra contre vous.
Celui qui descendit sur la terre — lui seul sait comment —, au moment d'en repartir — comment ? il le sait —, prit ceux qu'il aimait, et là-haut sur une montagne mena ceux qu'il avait rassemblés, pour leur élever la tête et l'esprit et leur faire oublier dès lors tout ce qui rampe à terre. Gravissant donc la colline des Oliviers, ils entouraient leur bienfaiteur, comme le raconte Luc le myste
. Le Seigneur, étendant les bras comme des ailes, couvrit ainsi qu'un aigle le nid qu'il soignait tendrement et dit aux oiselets  « Je vous ai protégés de mon ombre contre tous les maux ; comme je vous ai chéris, aimez-moi. Je ne me sépare pas de vous, je suis avec vous, et personne ne tiendra contre vous.

3. Mains étendues

Au-dessus de vous, mes disciples, étant Dieu et Créateur de l'univers entier, j'étends mes mains que les impies ont étendues, attachées et clouées. Vous autres, courbant vos têtes sous mes mains, comprenez, reconnaissez, amis, ce que j'accomplis : c'est en manière de baptême que je vous impose les mains à présent, et je vous bénis pour vous envoyer, pleins de lumière et de sagesse. Sur vos têtes, louange et majesté; sur vos âmes, illumination, selon ce qui est écrit : Je répandrai de mon esprit sur vous. Et vous serez pour moi les bien reçus, enseignés à mon école, les élus, les familiers et les fidèles. Et je ne me sépare pas de vous ; je suis avec vous, et personne ne tiendra contre vous. (Ac 2, 17-18).

4. Un départ pour une présence

Par ces mots, le Sauveur fit à ses apôtres une amère, une grande peine. Peut-être même pleurèrent-ils et, soupirant profondément, dirent-ils au Maître : « Tu nous quittes, miséricordieux, tu te sépares de ceux qui t'aiment ? Tu nous as parlé ainsi comme si tu t'en allais : ces propos sont un signe de départ, et c'est là ce qui nous angoisse, parce que notre désir est d'être avec toi. Nous cherchons ton visage, il réjouit nos âmes. Nous avons été blessés, enchaînés par ta vue si douce; il n'y a pas d'autre Dieu que toi. Ne t'éloigne pas de ceux qui t'aiment, reste auprès de nous et dis-nous : Je ne me sépare pas de vous ; je suis avec vous, et personne ne tiendra contre vous. (...)

Le Seigneur, écoutant les apôtres et voyant les plaintes de ceux qui l'aimaient, les soutint alors comme un père ses fils, les prit en pitié et s'écria : « Ne pleurez pas, amis, car ce n'est pas le temps des larmes, ce n'est pas non plus le jour des plaintes. C'est l'heure de la joie : pour aller vers mon Père je prends mes ailes, et je me reposerai dans ma tente. Car du firmament du ciel j'ai fait une tente (Ps 139,9), une tente qui m'environne, mais sans me circonscrire, comme le dit Isaïe : Dieu a dressé le ciel comme une voûte et il l'habite comme une tente (Is 40,22), celui qui dit aux siens : Je ne me sépare pas de vous ; je suis avec vous, et personne ne tiendra contre vous.
M. SAINT JÉROME (IV°s)

1. Les corps de tous mourront-ils ?
Ta question était la suivante : à propos de ce que dit l'Apôtre : qu'à l'arrivée du Seigneur et Sauveur, certains seront enlevés vivants au-devant de lui dans les nuées, en sorte qu'ils ne soient pas précédés par ceux qui se sont endormis dans le Christ; tu veux savoir s'ils le rencontreront tels qu'ils sont, et avec leurs corps, sans mourir auparavant, tandis que Notre-Seigneur est mort, tandis que - suivant 1'Apocalypse de Jean - il est dit qu'Énoch et Élie auront à mourir, afin, évidemment, qu'il n'y ait personne à ne pas avoir goûté la mort.

2. Une substance nouvelle pour tous

Voici ce que l'on peut en savoir d'après le contenu du texte lui-même : les saints qui seront saisis par l'arrivée du Sauveur, ayant encore la jouissance de leur corps, c'est avec les mêmes corps qu'ils iront à sa rencontre; mais de la manière suivante : cet élément qui est sans gloire, corruptible et mortel, sera changé en gloire, incorruptibilité et immortalité, en sorte que les propriétés des corps ressuscités appartiendront à la substance dans laquelle seront transformés tous les corps, même les corps de ceux qui seront encore vivants à cette époque. C'est pourquoi l'Apôtre dit, dans un autre endroit : Aussi bien ne voulons-nous pas être dépouillés, mais survêtus, en sorte que cet élément mortel soit absorbé par la vie c'est-à-dire : le corps n'aura pas à être abandonné par l'âme, mais, par le moyen de 1'âme qui habite le corps, deviendra merveilleux ce qui était auparavant sans gloire.
3. Enoch et Élie

Quant à Énoch et Élie dont l'Apocalypse assure qu'ils reviendront et devront mourir, il n'y a pas à en discuter pour le moment. En effet, ou bien ce livre là doit être tout entier entendu au sens spirituel - c'est ce que nous croyons - ou bien, si nous suivons une exégèse matérielle, il nous faut acquiescer aux fables judaïques : Jérusalem sera rebâtie, on offrira de nouveau des victimes dans le temple, et, le culte spirituel étant déchu, les rites charnels l'emporteront.

N. SAINT LEON (VI°s)

1. Le triomphe de la Croix

L’économie sacrée de notre salut, bien aimés, de ce salut que le Créateur de l’univers a estimé à un prix égal à cclui de son sang, c'est suivant un plan reposant sur l'humilité qu'elle a été réalisée, depuis le jour de la naissance corporelle du Christ jusqu'au terme de sa vie dans sa passion. Bien des signes de la divinité avaient, certes, brillé même au travers de la condition servile dont il s'était revêtu; cependant tout ce qui fut fait au cours de cette période visa essentiellement à montrer la réalité de l'humanité qu'il avait assumée. Mais, après sa passion, lorsqu'il eut rompu les liens de cette mort qui avait perdu son pouvoir en s'attaquant à celui qui ignorait le péché, la faiblesse en lui se changea en puissance, la mortalité en éternité, l'abjection en gloire; et cette gloire, le Seigneur Jésus-Christ la proclama au moyen de preuves nombreuses et manifestes sous les yeux de multiples témoins, jusqu'au moment où il conduisit au ciel ce triomphe qu'il avait rapporté d'entre les morts
.

2. La montée au ciel de la nature humaine

Dans la solennité pascale, la Résurrection du Seigneur était la cause de notre joie; aujourd'hui c'est son Ascension au ciel qui nous fournit matière à nous réjouir, puisque nous commémorons et vénérons comme il convient, le jour où l'humilité de notre nature a été élevée dans le Christ plus haut que toute l'armée du Ciel, plus haut que tous les ordres angéliques, et au-delà de la sublimité de toutes les puissances (Ep 1,21), jusqu'à partager le trône de Dieu le Père. C'est sur cette disposition des œuvres divines que nous sommes établis, que nous sommes édifiés; la grâce de Dieu devient, en effet, plus admirable lorsqu'elle fait que la foi ne doute pas, que l'espérance ne vacille pas, que la charité ne tiédit pas alors qu'a disparu de la vue des hommes ce qui, par sa présence sensible, méritait de leur inspirer le respect. Telle est, en effet, la force propre aux grands esprits, telle est la lumière propre aux âmes éminemment fidèles : elle consiste à croire inébranlablement ce que ne voient pas les yeux du corps et à fixer son désir là où ne peut arriver le regard. Mais une telle piété, comment pourrait-elle naître en nos cœurs ou comment serions-nous justifiés par la foi, si notre salut ne se trouvait qu'en ce qui tombe sous les yeux ? De là, cette parole du Seigneur à cet homme qui paraissait douter de la Résurrection du Christ, à moins qu'il n'eût vérifié de ses yeux et de ses mains dans sa chair les marques de la passion : Parce que tu m'as vu, tu as cru; heureux. ceux qui ont cru sans avoir vu (Jn 20,29).

3. La nouvelle présence corporelle
Pour nous rendre capables de cette béatitude, bien-aimés, notre Seigneur Jésus-Christ, ayant réalisé tout ce qui était conforme à la prédication de l'évangile et aux mystères de la nouvelle alliance, quarante jours après sa résurrection, s'éleva au Ciel en présence des disciples; il donna une “forme” à sa présence corporelle
, pour rester à la droite de son Père jusqu'à ce que soient achevés les temps divinement prévus pour que se multiplient les fils de l'Église, et qu'il revienne juger les vivants et les morts dans la même chair dans laquelle il s'est élevé. Ce qu'on avait pu voir de notre Rédempteur est donc passé dans les mystères; et, pour que la foi fût plus excellente et plus ferme, I'instruction a succédé à la vision : c'est sur son autorité que les cœurs des croyants, illuminés par les rayons d'en-haut, s'appuieront désormais.

4. La puissance de la Croix

Cette foi que l'Ascension du Seigneur avait augmentée, et que le don de l'Esprit-Saint avait fortifiée, ni les chaines, ni les prisons, ni l'exil, ni la faim, ni le feu, ni les bêtes, ni les supplices raffinés de cruels persécuteurs ne purent en venir a bout par la peur. Pour cette foi, dans le monde entier, non seulement des hommes, mais aussi des femmes, non seulement de jeunes enfants, mais même de tendres vierges, luttèrent jusqu'à l'effusion du sang. Cette foi mit les démons en fuite, chassa les maladies, ressuscita les morts. Aussi les saints Apôtres eux-mêmes, qui, bien que fortifiés par tant de miracles, instruits par tant de discours, s'étaient pourtant laissés effrayer par l'atroce Passion du Seigneur et n'avaient pas accepté sans hésitation la vérité de sa Résurrection, retirèrent un tel profit de son Ascension que tout leur devenait sujet de joie, qui auparavant leur avait inspiré la crainte. Toute la contemplation de leur âme, en effet, ils l'avaient élevée vers la divinité de Celui qui siégeait à la droite du Père; la vue de son corps n'était plus désormais un obstacle qui pût les retarder et les empêcher de fixer le regard de leur esprit sur cette vérité qu'en descendant vers eux, il n'avait pas quitté son Père, et qu'en remontant vers celui-ci, il ne s'était pas éloigné de ses disciples.

5. Le toucher par l’esprit
C'est donc alors, bien-aimés, que le fils de l'homme fut connu plus excellemment et plus saintement comme Fils de Dieu; car s'étant retiré dans la gloire de la majesté paternelle, il commença d'une manière ineffable à être plus présent par sa divinité, bien qu'il fût devenu plus lointain par son humanité. C'est alors que la foi mieux instruite se mit spirituellement en marche pour s'approcher du Fils égal au Père; elle n'eut plus besoin de toucher dans le Christ cette substance corporelle par laquelle il est inférieur au Père; la nature du corps glorifié demeurant la même, la foi des croyants, en effet, fut appelée là où elle pourrait toucher le Fils unique égal à celui qui l'engendre, non d'une main charnelle, mais d'une intelligence spirituelle. De là vient que le Seigneur, après sa Résurrection, dit à Marie-Madeleine, figure de l'Église, alors qu'elle accourait pour le toucher : Ne me touche pas, car je ne suis pas encore monté vers mon Père (Jn 20,17); c'est-à-dire, je ne veux pas que tu viennes à moi corporellement ni que tu me connaisses par le sens de la chair; mais je te réserve des réalités plus hautes, je te prépare de plus grandes choses. Lorsque je serai monté vers mon Père, alors tu me toucheras plus parfaitement et plus réellement, tu saisiras ce que tu ne touches pas, et tu croiras ce que tu ne vois pas. De même lorsque les yeux des disciples, ravis d'étonnement, suivaient le Seigneur montant aux cieux, deux anges resplendissants de l'admirable blancheur de leurs vêtements, se tinrent devant eux et leur dirent : Hommes de Galilée, pourquoi restez-vous ainsi à regarder le ciel ? Celui qui vous a été enlevé, ce même Jésus, viendra comme cela, de la même manière que vous l'avez vu partir vers le ciel (Ac 1,11).

De telles paroles enseignaient à tous les enfants de l'Eglise qu'il fallait croire que Jésus-Christ reviendrait visiblement dans la même chair dans laquelle il s'était élevé
; et on ne pouvait douter que toutes choses ne lui fussent soumises, à lui que, dès les premiers instants de sa naissance corporelle, les anges avaient servi. Un ange, en effet, avait annoncé à la bienheureuse Vierge que le Christ serait conçu du Saint-Esprit; la voix des habitants du ciel chanta de même aux bergers qu'il était né de la Vierge; et, comme ce furent des messagers d'en haut qui, les premiers, portèrent témoignage de sa Résurrection d'entre les morts, ce furent encore des anges qui prêtèrent leur office pour proclamer qu'il reviendrait dans sa propre chair pour juger le monde : comprenons donc quelles puissances l'assisteront quand il viendra en juge, si elles l’ont déjà servi si nombreuses lorsqu'il venait en justiciable.

6. Participons à la joie d’en haut

Exultons donc, bien-aimés, d'une joie spirituelle et, nous réjouissant devant le Seigneur en une digne action de grâces, élevons librement les regards de nos coeurs vers ces hauteurs où se trouve le Christ. Nos âmes sont appelées en haut; que les désirs terrestres ne les appesantissent pas, elles sont prédestinées à l'éternité; que les choses appelées à périr ne les accaparent pas, elles sont entrées dans le chemin de la vérité; que des charmes trompeurs ne les retardent pas, et qu'ainsi les fidèles parcourent le temps de la vie présente en se sachant des étrangers en voyage dans cette vallée du monde où, même si quelques avantages les flattent, ils ne doivent pas s'y attacher d'une manière coupable, mais les dépasser avec énergie. C'est à une telle dévotion, en effet, que nous excite le bienheureux apôtre Pierre animé de cette tendresse qu'il conçut pour paître les brebis du Christ lorsqu'il fit au Seigneur sa triple profession d'amour (Cf. Jn 21, 15-17), il nous dit comme en suppliant : Bien-aimés, je vous exhorte, comme étrangers et voyageurs. à vous abstenir des désirs charnels qui font la guerre à 1'âme (1 P 2,11). Pour le compte de qui les voluptés charnelles luttent-elles, sinon du diable qui met sa joie à enchaîner dans les délices des biens corruptibles les âmes qui font effort pour atteindre ceux d'en haut, et à les éloigner de ces trônes dont lui-même est tombé ? Contre ses pièges, tout fidèle doit sagement se tenir en éveil, afin d'arriver à briser son ennemi en se servant de sa tentation même.

Or rien n'est plus efficace, bien-aimés, contre les ruses du diable que la bienveillance de la miséricorde et la générosité de la charité; elles nous font ou éviter ou vaincre tout péché. Mais on n'atteint pas les hauteurs de cette vertu avant d'avoir renversé ce qui lui est contraire. Or quoi de plus opposé à la miséricorde et aux œuvres de la charité que l'avarice, racine d'où sort le germe de tous les maux ? Si celle-ci n'est pas anéantie en son foyer, il est inévitable que, dans le champ qu'est ce cœur où la plante d'un tel mal a pris toute sa force, ce soit les épines et les ronces des vices qui lèvent, bien plutôt que la semence de la vraie vertu. Résistons donc, bien-aimés, à ce mal empoisonné, et aimons la charité, sans quoi aucune vertu ne peut avoir d'éclat; c'est par cette voie de l'amour, que le Christ a prise pour descendre à nous, que nous pourrons à notre tour monter à lui, à qui appartiennent l'honneur et la gloire avec Dieu le Père et avec l'Esprit-Saint dans les siècles des siècles. Amen.

O. SAINT GREGOIRE DE NYSSE (IV°s)

1. La montagne de Galilée

Allez dire à mes frères de partir pour la Galilée, et là ils me verront (Mt 28,7). C'est à cette apparition-là, particulière et primordiale... qu'il songeait. Il la leur avait d'ailleurs déjà indiquée davantage, par d'autres mots, qui ne figurent pas dans les textes des évangiles. S'il n'en était pas ainsi, Matthieu n'aurait pas dit : Quant aux autres disciples, ils allèrent en Galilée, sur la montagne que leur avait désignée Jésus (Mt 28, 16), alors que nulle part dans les évangiles le Seigneur n'a promis d'apparaître sur la montagne.

Avant cette apparition sur la montagne, ils l'avaient vu au bord de la mer de Tibériade, qui est la mer de Galilée, alors qu'ils étaient au nombre de sept : Pierre, Thomas, Nathanaël, les fils de Zébédée et deux autres de ses disciples, comme l'a écrit Jean (cf. Jn 21, 1-2). Mais l'expression là-bas ils me verront renvoyait à cette montagne que leur avait désignée Jésus (Mt 28, 16), lorsqu'il leur donnait évidemment cet ordre divin : Allez ! de toutes les nations faites des disciples, les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit (Mt 28, 19).

2. Galilée, la roue

Que ces paroles aient été prononcées sur la montagne de Galilée, et non ailleurs, ne me semble pas curieux : la Galilée, en grec, signifie la terre précipitée. De même, le mot « gelgel » veut dire la roue. C'est comme si, du sommet d'une montagne, tous ces mots proférés par la bouche du Sauveur avaient roulé, comme une roue, sur toute la terre habitée, pour se répandre partout. Et tous ont été baptisés, les nations et les cités, au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit (Mt 28, 19).

3. L'Ascension et la Pentecôte

Or, après avoir entendu ces paroles, les disciples ne partirent pas tout de suite vers les différents peuples. Ils demeurèrent à Jérusalem jusqu'à la Pentecôte, attendant de recevoir en eux l'Esprit Saint, qui se manifesta avec des langues de feu (cf Ac 2, 3). En effet, lorsque Jésus leur était apparu de diverses façons et qu'il était resté avec eux pendant quarante jours, comme le dit Luc au début du livre des Actes (cf. Ac 1, 3-4), il leur avait demandé et prescrit, en ces termes, de ne pas s'éloigner de Jérusalem, mais d'attendre la promesse du Père, celle que vous avez entendue de moi. Jean a baptisé avec de l'eau, mais vous, c'est dans l'Esprit Saint que vous serez baptisés (cf. Ac 1, 4-5). 11 a bien demandé de ne pas s'éloigner, c'est-à-dire de ne pas s'écarter beaucoup, de ne pas être loin; il ne leur a pas ordonné de ne pas sortir du tout de Jérusalem. Comment aurait-il pu leur donner cet ordre-ci, quand il leur avait prescrit de venir en Galilée ?
Enfin ce que nous trouvons à la fin de l'Evangile selon Luc : Et, comme il les bénissait, il se sépara d'eux, et il était emporté au ciel (Lc 24, 51), et, de même, chez Marc : 0r donc, le Seigneur, après leur avoir parlé, fut enlevé au ciel et s'assit à la droite de Dieu (Mc 16, 19), doit être considéré comme s'étant passé le quarantième jour, selon le texte des Actes (cf. Ac 1, 9 ss). Ce que les évangélistes ont écrit de manière résumée est explicité et éclairé par la longueur du récit de ces événements.

4. Prière finale

Voilà ce que contient la lecture des évangiles en cette nuit du Seigneur et qui peut troubler l'ignorant. Voilà notre contribution, comme un dû pour vous. Que devez-vous faire maintenant, forts de ces paroles ? Je rougis de le dire, en songeant à la ruée vers les spectacles et à la fureur de la multitude. Mais puisse le Seigneur nous donner la force de nous détourner du mal, de faire le bien, par la grâce et la bonté de notre Seigneur, Dieu et Sauveur, Jésus Christ ! La gloire et l'empire soient à lui, avec le Saint-Esprit, maintenant et toujours et pour les siècles des siècles. Amen.

P. ORIGENE (III°S)

1. L’Ascension conduit à la Pentecôte

Nous... pensons que toute créature raisonnable peut participer à lui comme à la Sagesse de Dieu et à la Parole de Dieu, sans qu'on puisse faire de différence. Je vois cependant que la principale descente du Saint Esprit sur les hommes s'est produite, selon l'Ecriture, plutôt après l'Ascension du Christ au ciel qu'avant la venue de ce dernier. Auparavant, I'Esprit Saint était donné aux seuls prophètes et au petit nombre de ceux du peuple saint qui l'avaient mérité. Après la venue du Sauveur fut accompli selon l'Écriture ce qui avait été dit par le prophète Joël : I1 arrivera dans les derniers jours que je répandrai de mon Esprit sur toute chair et qu'ils prophétiseront (Ac 2,16). Dans le même sens, il est écrit :  Toutes les nations le serviront (Ps 72,1).
Donc par la grâce de l'Esprit Saint, avec bien d'autres vérités très nombreuses, on a vu se manifester de la façon la plus magnifique le fait suivant : ce qui est écrit dans les prophètes et dans la loi de Moise, autrefois un petit nombre, les prophètes eux-mêmes et à peine quelques personnages de tout le peuple, pouvaient en dépasser la compréhension corporelle et en percevoir une signification plus haute, c'est-à-dire comprendre un peu spirituellement la loi et les prophètes; mais maintenant il y a des foules innombrables de croyants qui, sans tous cependant pouvoir expliquer de façon ordonnée et claire la logique de la compréhension spirituelle, sont cependant tous à peu près persuadés qu'on ne doit pas prendre au sens corporel la circoncision, ni le repos du sabbat, ni l'effusion du sang des bestiaux, et que ce n'est pas à ce sujet que Dieu a répondu à Moïse. Il n'est pas douteux que ce sens est suggéré à tous par la puissance du Saint-Esprit.

Il y a de nombreuses manières de comprendre le Christ, car, bien qu'il soit, certes, la Sagesse, il n'opère pas ni n'accomplit en tous les effets de la Sagesse, mais seulement en ceux qui s'adonnent en lui à la sagesse; s'il est appelé médecin, il n'agit pas envers tous comme médecin, mais seulement envers ceux qui, ayant compris qu'ils sont malades, se réfugient dans sa miséricorde pour obtenir la santé.
Je pense de même du Saint Esprit en qui se trouve toute la nature des dons. Aux uns en effet est fournie par l'Esprit la parole de sagesse, aux autres la parole de connaissance, à d'autres la foi; et ainsi, en chacun de ceux qui peuvent le recevoir, I'Esprit lui-même prend la forme dont a besoin celui qui a mérité de participer à lui et se fait comprendre de cette façon. Mais, sans remarquer ces distinctions et ces différences, certains, entendant qu'il est nommé Paraclet dans l'Évangile, ne réfléchissant pas à 1'activité et au rôle qui le font appeler Paraclet, l'ont comparé à je ne sais quels esprits vils et ont tenté de troubler par là les Églises du Christ, au point d'engendrer des dissensions non négligeables parmi les frères.

Mais l'Évangile lui confère une si grande puissance et majesté que, selon lui, les apôtres ne pouvaient encore comprendre ce que voulait leur enseigner le Sauveur, avant la venue de l'Esprit-Saint qui, se répandant dans leurs âmes, les éclairerait sur la nature de la Trinité et sur la foi en elle.

Q. MAXIME DE TURIN (V°S)

1. Pas de jeûne avant la Pentecôte

Nous ne jeûnons donc pas pendant ces cinquante jours, puisque c'est le temps où le Seigneur reste avec nous. Non, nous ne jeûnons pas quand le Seigneur est là, puisqu'il a dit lui-même : Pouvez-vous faire jeûner les compagnons de l'époux alors que l'époux est avec eux ? (Lc 5, 34). Pourquoi en effet le corps serait-il privé de nourriture quand l'âme est nourrie par la présence du Seigneur ? Il ne peut être à jeun, celui que restaure la grâce du Seigneur. La présence du Christ est en quelque sorte la nourriture du chrétien. Nous reprenons des forces, pendant ces cinquante jours où le Seigneur se trouve parmi nous.
2. Le jeûne du coeur

Lorsque ensuite il monte au ciel, nous jeûnons à nouveau, comme le dit encore le Sauveur : Mais viendront des jours... et quand l'époux leur aura été enlevé, alors ils jeûneront en ces jours-là (Lc 5, 35). Quand le Christ monte au ciel et se dérobe à notre vue, nous ressentons la faim, mais non pas celle du corps : nous avons faim d'amour; et c'est moins la privation de nourriture que la nostalgie qui nous accable et nous fait souffrir. Elle se lit dans nos yeux qui n'aperçoivent plus celui qu'ils cherchent, comme dit le prophète : Mes yeux sont consumés d'attendre mon Dieu (Ps 69, 4). Les yeux du prophète se sont usés dans une vaine attente de celui qu'il espérait voir. Et de la même façon les yeux des apôtres se sont usés dans leurs vains efforts pour suivre le Seigneur qui montait au ciel, comme le dit Luc : A ces mots, sous leurs regards, il s'éleva, et une nuée le déroba à leurs yeux (Ac 1, 9).
3. Comment suivre Jésus ?
En effet, les bienheureux apôtres se haussaient autant qu'ils pouvaient, et ils suivaient des yeux le Seigneur qui montait au ciel, puisqu'ils ne pouvaient pas le suivre. Si la vue humaine a usé ses forces à essayer d'accompagner le Seigneur, il n'en est pas de même de la ferveur de la foi. Les apôtres accompagnent le Christ jusqu'à la nuée, mais la ferveur de la foi les mène avec le Christ jusqu'aux cieux. Ce qui fait dire à l'Apôtre, qui sait que notre foi se trouve avec le Seigneur dans les cieux : Pour nous, notre cité se trouve dans le ciel (Ph 3, 20).

4. Cette curieuse nuée qui reçoit le Seigneur
Une nuée a donc dérobé le Christ aux yeux des apôtres. Voyons donc quelle est cette nuée, quel éclat et quel rayonnement lui valent de recevoir le Christ, la lumière du monde. Elle ne pouvait pas être sombre, obscure et ténébreuse, puisqu'il est écrit : Et les ténèbres ne l'ont pas saisie (Jn 1, 5), car les ténèbres ne pouvaient pas porter la lumière.
Cette nuée en effet qui a reçu le Christ dans son ascension, c'est celle qui a témoigné en faveur du Christ sur la montagne, et dont l'évangéliste dit : Et une voix partit de la nuée qui disait : Celui-ci est mon Fils, l'Elu, écoutez-le (Lc 9, 35).
Donc ce n'est pas une nuée qui a reçu le Christ, c'est Dieu son Père qui l'a accueilli : il est pour ainsi dire venu à sa rencontre dans son Ascension pour lui témoigner son amour et le serrer tendrement sur son coeur. Le Père accueille son Fils à l'ombre d'un nuage pour montrer quelle fraicheur apaisante il apporte aux blessures de sa Passion. Après la Croix, après les outrages, après les enfers, il n'est pour le Christ de plus grand réconfort que d'être à l'ombre de la puissance divine, comme il est dit à Marie à l'occasion de sa nativité :  Et la puissance du Très-Haut te prendra sous son ombre. (Lc 1, 35). Le « Très Haut », c’est donc le Père.

5. Un Père pour nous

Lorsque le Christ est né, il a pris Marie sous la puissance de son ombre, et lors de son Ascension, il l'a reçu dans un nuage. En effet, Dieu protège toujours à l'ombre d'une nuée ceux qu'il conduit au repos à travers les outrages, comme il a protégé les fils d'lsraël libérés d'Egypte par une colonne de nuée (Ex 13, 21-22); lorsqu'après bien des souffrances il les a fait entrer dans la terre promise, il les a réconfortés par l'ombre et la fraîcheur, comme dit le prophète : I1 déploya une nuée pour les couvrir (Ps 105, 39). En effet, il a déployé une nuée pour que, dans la sécheresse du désert, I'ardeur du soleil n'ajoute pas à leur épuisement.

6. Pentecôte et Pâques sont la même fête

Réjouissons-nous donc en ce saint jour, comme nous nous sommes réjouis pour la Pâque. Ces deux jours constituent, en effet, une seule et même solennité : tous les païens ont coutume de recevoir le baptême à Pâques; à la Pentecôte les apôtres ont été baptisés, comme le dit le Seigneur à ses disciples avant de monter au ciel : Jean, lui, a baptisé avec de l'eau, mais vous, c'est dans l'Esprit Saint que vous serez baptisés sous peu de jours (Ac 1, 5). Et c'est pourquoi Luc dit : Le jour de la Pentecôte étant arrivé, tout à coup vint du ciel un bruit tel que celui d'un violent coup de vent et l'Esprit descendi t sur chacun d'eux (Ac 2, 1-2).

R. SAINT CYRILLE DE JERUSALEM 

1. Joie pour les hommes, tristesse des rois.

Jésus ayant mené à son terme la course de la patience et racheté les hommes de leurs fautes, est remonté dans les cieux, porté par un nuage : les anges accompagnaient son Ascension, les apôtres la contemplaient. Si quelqu'un n'ajoute pas foi à ces paroles, que sa foi se base sur l'autorité même de ce qui frappe actuellement les yeux. Tous les rois, en mourant, voient s'éteindre avec leur vie leur puissance. Le Christ crucifié, au contraire, est adoré par la terre entière. Nous annonçons le crucifié, et les démons tremblent. Beaucoup, au cours des temps, ont été crucifiés : mais à quel autre crucifié a-t-on jamais adressé une invocation qui ait chassé les démons ?
2. Le signe de la croix, fierté du chrétien

Ne rougissons donc pas de la croix du Christ; même si un autre la cache, toi marque-la apparemment sur ton front afin que les démons à la vue de ce signe royal s'enfuient au loin, terrifiés. Trace ce signe au moment de manger et de boire, de t'asseoir, de te lever, de parler, de marcher, bref en toute action. Car celui qui a été crucifié ici, est en haut dans les cieux. Si en effet, après sa crucifixion et son ensevelissement, il était resté dans la tombe, nous aurions à rougir; bien au contraire, crucifié sur notre Golgotha, il s'est, de la montagne du Levant, du mont des Oliviers, élevé dans le ciel. En effet, descendu de notre terre aux enfers et remonté ensuite vers nous, il est monté encore de chez nous dans le ciel, tandis que le Père l'acclamait en disant : Assieds-toi à ma droite, jusqu'à ce que je fasse de tes ennemis un escabeau sous tes pieds (Ps 110, 1).

S. SAINT CYRILLE DE JERUSALEM (IV°S)

1. Le Seigneur vient, le roi accompagné de ses anges

Nous annonçons l'avènement du Christ, non pas uniquement un seul avènement, mais encore un second beaucoup plus éclatant que le premier. Celui-ci en effet s'était fait sous le signe de la souffrance, l'autre porte le diadème de la divine royauté. Pour la plus grande partie en effet, tout ce qui se passe chez notre Seigneur Jésus Christ est double : double est la naissance, une de Dieu avant les siècles, une de la Vierge
 quand les siècles furent accomplis; doubles sont les descentes, l'une invisible, celle qui se fit comme sur la toison
, la seconde, éclatante, celle qui est encore à venir. Dans le premier avènement, il a été emmailloté dans la crèche; dans le second, la lumière l'entoure comme un manteau. Dans le premier, il a subi la croix, ayant méprisé la honte; dans le second, il vient escorté d'une armée d'anges, glorifié. Donc, nous ne sommes pas seulement assurés du premier avènement, mais aussi nous attendons le second
, et de même que nous avons dit lors du premier : Béni celui qui vient au nom du Seigneur (Mt 21, 9), de même le répéterons-nous lors du second, pour que, venus avec les anges au-devant du Maître, notre adoration lui dise : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. Le Sauveur vient non pas pour être à nouveau jugé, mais pour juger ceux qui l'ont jugé. Lui qui avait commencé par se taire lorsqu'on le jugeait, il rappelle leurs insolences aux misérables qui les lui firent endurer sur la croix, en disant : Voici ce que tu as fait et je me suis tu ! (cf. Mt 26, 62; 27, 12). I1 était venu alors pour réaliser le plan salvifique, enseignant les hommes par la persuasion, mais en son avènement il faudra bien, ne le voulussent-ils pas, qu'ils se plient à sa royauté.

2. Les deux avènements du Christ annoncés par Malachie et par Paul

Le prophète Malachie
 dit au sujet de ces deux avènements : Et soudain viendra dans son Temple le Seigneur que vous cherchez 
 (M1 3, 1). Voici un premier avènement. Et ensuite, au sujet du second avènement, il dit :... Et l'ange de l'alliance que vous cherchez. Voici que vient le Seigneur tout-puissant, et qui supportera le jour de son entrée ou qui résistera à sa vue ? Car lui-même s'avance comme le feu du creuset et comme l'herbe des blanchisseurs et il s'assiéra pour fondre et purifier (ibid., 2, 3), et dans le même sens aussitôt le Sauveur lui-même : Et j'approcherai de vous pour juger et j'aurai vite fait de témoigner contre les sorciers et les adultères et contre ceux qui jurent par mon nom et pour mentir (ibid., 5), etc.
C'est pourquoi Paul met en garde en disant : Si quelqu'un bâtit sur ces fondations avec or, argent, pierres précieuses, ou bois, foin, paille, l'œuvre de chacun sera manifeste : car le Jour les montrera, puisque ce doit être révélé dans le feu (1 Cor 3, 12.13). Déjà Paul montre les deux avènements quand, écrivant à Tite, il lui dit : La grâce de Dieu Sauveur est apparue à tous les hommes, nous enseignant à renier l'impiété et les désirs terrestres et pour nous faire vivre en hommes sages, pieux et justes, en ce siècle, dans l'attente de la bienheureuse espérance et de la manifestation de la gloire de notre grand Dieu et SauveurJésus Christ (Tt 2,11-13). Tu vois comme il a parlé en premier lieu de l'avènement dont il rend grâce; en second lieu, de celui que nous attendons. Si les articles de notre foi viennent de vous être transmis de la sorte, à vous aussi, c'est précisément pour que vous croyiez en celui qui est remonté aux cieux, est assis à la droite du Père, et revient dans la gloire juger vivants et morts, et dont le règne n'aura pas de fin.

3. Bouleversement : un monde s’en va, un autre vient !

Donc notre SeigneurJésus Christ viendra des cieux et il viendra vers la fin de ce monde, au dernier jour; car ce monde aura une fin, et ce monde créé sera renouvelé. Puisqu'en effet la corruption, le vol, l'adultère et les fautes de toutes sortes se sont répandues sur la terre et que le sang s'est mêlé au sang dans le monde, pour que cette admirable demeure ne reste pas remplie d'injustice, ce monde passera et il en sera inauguré un plus beau. Tu veux, des saintes paroles, en recevoir la preuve ? Ecoute parler Isaïe : Et le ciel sera roulé comme un livre et tous les astres tomberont comme feuilles de vigne et comme tombent les feuilles de figuier (Is 34, 4). L'Evangile dit aussi : Le soleil s'obscurcira et la lune ne donnera pas sa clarté et les astres tomberont du ciel (Mt 24, 29). Ne nous chagrinons pas comme si nous étions seuls à devoir mourir : les astres aussi mourront, mais peut-être seront-ils ressuscités. Le Seigneur roulera les cieux, non pas pour les détruire, mais pour les ressusciter plus beaux. Ecoute parler David le prophète : Au commencement, vous, Seigneur, vous avez fondé la terre, et les cieux sont œuvres de vos mains : ils périront, mais vous demeurez (Ps 101, 26.27). Mais, dira-t-on, voici nettement affirmé qu'ils périront ! Ecoute dans quel sens il dit ce “ils périront” : Et tous vieilliront comme un manteau et tu les rouleras comme un vêtement et ils seront changés (ibid, 27.28). De même que cette parole de l'Ecriture : Voyez comme le juste a péri sans que nul ne le prenne à cœur (Is 57, 1) affirme la destruction d'un homme bien que 1'on attende sa résurrection, de même aussi nous attendons, pour ainsi dire, une résurrection des cieux. Le soleil sera transformé en ténèbres et la lune en sang (cf. J1 2, 10; Ac 2, 20). Que les convertis venus du manichéisme
 s'instruisent (ici) et qu'ils cessent de diviniser les luminaires (des cieux) et, dans leur impiété, de prendre pour le Christ, ce soleil destiné à s'obscurcir. Ecoute encore parler le Seigneur : Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront pas (Mt 24, 35). C'est que le poids des créatures n'égale pas celui des paroles de leur Maître.

VIII. DOSSIER “LA PENTECÔTE”

A. ORIGENE (III°s)

1. Le baptême d’eau est visible

Le peuple accueillit Jean, qui était moins grand que le Christ, pensant et s'imaginant qu'il était peut-être le Christ (Lc 3,16). Mais celui qui était venu, plus grand que Jean, il ne l'a pas reçu. Voulez-vous savoir pourquoi ? Voici : on pouvait voir le baptême de Jean, mais le baptême du Christ était invisible. Car moi, disait Jean, je vous baptise dans l'eau, mais celui qui vient après moi est plus grand que moi, et lui, vous baptisera dans l'Esprit-Saint et le feu.
2. L’eau et le feu ?
Quand Jésus baptise-t-il dans le Saint-Esprit ? quand, d'autre part, baptise-t-il « dans le feu » ? Est-ce en un seul et même instant qu'il baptise dans l'Esprit-Saint et dans le feu ou est-ce en des moments distincts et différents ? Pour vous, dit-il, vous serez baptisés dans le Saint-Esprit d'ici peu... (Ac 1,5). Les Apôtres ont été baptisés dans l'Esprit-Saint après sa montée aux cieux 
, mais qu'ils aient été baptisés dans le feu 
, l'Ecriture ne le mentionne pas
.
Mais de même que Jean, sur les rives du Jourdain, attendait ceux qui venaient se faire baptiser, en renvoyait certains avec ces paroles : Race de vipères, et ce qui suit, tandis qu'il admettait ceux qui confessaient leurs vices et leurs péehés, ainsi le Seigneur Jésus se tiendra-t-il dans le fleuve de feu, auprès de l'épée flamboyante (Gn 3,24).
3. La rencontre avec Dieu, un bain de feu.

De la sorte, quiconque, au sortir de cette vie, souhaite passer au Paradis et a besoin de purification, il le baptise dans ce fleuve, et le fait parvenir au lieu de son désir
; mais celui qui ne porte pas le sceau des baptêmes précédents
, il ne le baptisera pas dans le bain de feu,. Car il faut d'abord être baptisé  dans l'eau et l'Esprit,
 pour pouvoir, arrivant au fleuve de feu, faire la preuve qu'on a conservé les purifications de l'eau et de l'Esprit et, dès lors, mériter de recevoir aussi le baptême du feu dans le Christ Jésus
 « à qui appartiennent la gloire et la puissance dans les siècles des siècles. Amen. » (1 P 4,11).

B. SAINT LÉON (VI°S)

1. Un nouveau Sinaï

Il n'échappe à nul cœur catholique, bien-aimés, que la solennité d'aujourd'hui mérite entre toutes d'être honorée; et on ne saurait mettre en question l'estime due à un tel jour que le Saint-Esprit a consacré par le prodige incomparable du don de lui-même. Ce jour est, en effet, le dixième depuis celui où le Seigneur est monté plus haut que toute la hauteur des cieux pour aller prendre place à la droite de Dieu son Père, et il est aussi, depuis sa Résurrection, le cinquantième à briller pour nous en Celui par qui il a commencé
; ce jour contient les grands mystères de l'économie sacrée ancienne et nouvelle, car ceux-ci montrent très clairement et que la grâce avait été annoncée à l'avance par la loi, et que la loi trouvait son accomplissement par la grâce. Ce fut, en effet, cinquante jours après l'immolation de l'agneau que, sur le mont Sinai, la loi fut autrefois donnée au peuple hébreu délivré.

C. SAINT CYRILLE DE JERUSALEM (IV°S)

1. De l’ignorance des Apôtres à la communication universelle

Ils se mirent à parler en d'autres langues, selon que l'Esprit leur donnait de s'exprimer (Ac 2, 4). Galiléens, Pierre et André parlaient perse ou mède. Jean et les autres apôtres parlaient toute langue aux Gentils. Car ce n'est pas aujourd'hui que les foules d'étrangers ont commencé de se réunir ici de toutes parts, mais dès ce temps-là (elles le faisaient). Quel maître peut-on trouver si fort, qu'il enseignerait d'un seul coup à tous ses auditeurs ce qu'ils ignorent ? Tant d'années à la grammaire et aux arts (libéraux) ne leur ont appris qu'à parler le grec correctement; et encore tous ne le parlent-ils pas également bien; si par hasard le rhéteur fait atteindre au beau langage, le grammairien, lui, parfois n'y arrive pas; et savoir l'alphabet n'est pas connaitre la philosophie. L'Esprit Saint, lui, enseigne à la fois de nombreuses langues, justement celles que ces gens-là n'ont jamais de leur vie apprises. C'est là vraiment beaucoup de science, c'est là pouvoir divin. Quelle comparaison entre la longue ignorance de ceux-ci (les apôtres) et la force agissante des langues, universelle, diversifiée, inusitée, improvisée ?
2. De Babel à la Pentecôte

La multitude des auditeurs fut plongée dans la confusion. Deuxième confusion, qui s'oppose à la première, à la mauvaise confusion qui se produisit à Babylone. En effet, au temps de la confusion des langues, les volontés divergeaient parce que le but général s'opposait à Dieu; ici, au contraire, il y avait regroupement et union des pensées, car on s'appliquait à un pieux dessein. Ce qui avait produit la dispersion, cela même produisit le retour. Dans leur étonnement donc ils disaient : Comment les entendons-nous s'exprimer ? (Ac 2, 8). Rien d'étonnant que vous l'ignoriez, car Nicodème lui aussi ignorait la présence de l'Esprit et il lui fut dit : L'Esprit souffle où il veut, et tu entends sa voix, mais tu ne sais d'où il vient ni où il va (Jn 3, 8). Et si, même en entendant sa voix, je ne sais d'où il vient, comment pourrais-je jamais expliquer ce qu'il est en son essence ?
3. L'ivresse du vin nouveau

Mais d'autres raillaient en disant : “ Ils sont pleins de vin nouveau ! ” (Ac 2, 13); ils disaient bien la vérité, mais par dérision. Nouveau était ce vin, la grâce de la Nouvelle Alliance; mais ce vin nouveau venait d'une vigne mystique qui souvent déjà avait donné du fruit dans les prophètes, et qui dans la Nouvelle Alliance donna un rejeton. Dans le domaine sensible, en effet, la vigne demeure toujours la même, mais, obéissant aux saisons, elle porte des fruits toujours nouveaux; ainsi le même Esprit demeure aussi exactement ce qu'il est, et après avoir souvent agi dans les prophètes, il a fait voir maintenant quelque chose de nouveau et d'admirable. Car, si les Pères, eux aussi, ont requ la visite de la grâce, ici, elle est infiniment plus abondante. Alors, certes, on participait à l'Esprit, mais ici, on est baptisé complètement.

4. Buvons ce vin jusqu’à l’ivresse
Mais Pierre qui possède l'Esprit Saint, conscient de ce qu'il possède, prend la parole : “Hommes d'lsraël, dit-il, qui prêchez Joël sans savoir les Ecritures, ceux-ci, contrairement à ce que vous pensez, ne sont pas ivres (Cf. Ac 2, 14.15). Ou s'ils sont ivres, ce n'est pas dans le sens où vous le prenez, mais dans le sens de ce texte de l'Ecriture : Ils s'enivreront de la graisse de ta maison et tu les abreuveras aux torrents de tes délices (Ps 36, 9). Ivres d'une sobre ivresse qui tue le péché et vivifie le cœur, une ivresse opposée à celle du corps. Car celle-ci nous fait oublier même ce que nous savons, tandis que l'autre nous vaut de savoir même des choses que nous ne savions pas. Ils sont ivres d'avoir bu le vin de la vigne mystique qui dit : Je suis la vigne et vous les rameaux (Jn 15, 5). Que si vous ne me croyez pas, comprenez par la conjoncture, ce que je dis : Car c'est la troisième heure du jour (Ac 2, 15). Celui qui en effet a été crucifié à la troisième heure, comme dit Marc, maintenant, à la troisième heure, nous a envoyé sa grâce
. Pas de différence en effet, entre la grâce de celui-ci et la grâce de celui-là : mais, celui qui alors était crucifié et qui avait promis, accomplit sa promesse. Et si vous voulez accueillir aussi son témoignage, écoutez. Il dit : Mais c'est ici ce qu'a dit le prophète Joël : Il arrivera ensuite, dit Dieu, que je répandrai de mon Esprit (Ac 2, 16.17). Ce je répandrai indiquait une abondante donation : Dieu en effet ne donne pas l'Esprit chichement; le Père aime le Fils, et il lui a tout remis entre les mains (Jn 3, 34.35). I11ui a donné entre autres la faculté de conférer la grâce de l'Esprit parfaitement Saint à ceux qu'il veut. Je répandrai de mon Esprit sur toute chair, et vos fils prophétiseront, ainsi que vos filles (Ac 2, 17.18) et certes, sur mes serviteurs et sur mes servantes, en ces jours-là, je répandrai de mon Esprit et ils prophétiseront. L'Esprit Saint ne fait pas acception de personne : il ne cherche pas en effet les dignités mais la piété de l'âme. Que les riches ne s'enflent pas (d'orgueil), et que les pauvres ne s'intimident pas; que chacun seulement se prépare à recevoir la grâce du ciel.

D. UNE HOMÉLIE DU IX° SIÈCLE 

1. Du « feu de Dieu » pour chacun

Elle est grande, frères très chers, la fête de ce jour, en laquelle les apôtres reçurent l'Esprit-Saint, car l'Esprit-Saint est parfaitement Dieu, il est même un seul Dieu avec le Père et le Fils. Cet Esprit-Saint ne procède pas du temps, mais de l'éternité. Il est appelé « don », car déjà il était don destiné à être donné avant même que n'existât quelqu'un à qui il puisse être donné
. Or ce don de Dieu, c'est-à-dire l'Esprit-Saint, fut donné de façon cachée, non seulement aux patriarches et aux prophètes, mais aussi aux autres justes
. Mais on ne voit pas dans l'Écriture qu'il fut jamais donné aussi ouvertement qu'en ce jour, c'est-à-dire le dixième après l'ascension du Christ
, lorsqu'il apparut sous la forme de feu sur les cent vingt croyants. C'est ce qu'on lit, en effet : Et ils virent apparaitre des langues qu'on eût dites de feu; elles se divisaient, et il s'en posa une sur chacun d'eux. (Ac 2-3)

2. L’anti-Babel

Voyez, frères, voyez ce qu'a fait l'orgueil et ce qu'a mérité l'humilité
. L'orgueil a divisé les langues, au moment où les hommes voulaient construire une tour qui atteigne jusqu'au ciel; car il n'y avait auparavant qu'une seule langue, à savoir l'hébraïque, laquelle était dite « langue humaine ». Mais pour que les orgueilleux n'achèvent
 pas ce qu'ils avaient entrepris, apparurent les soixante-douze langues
.
Or en ce jour
, au contraire, à cause de leur humilité, les croyants reçurent l'Esprit-Saint et commencèrent à parler toutes les langues
. Écartez donc de vous I'orgueil, car les orgueilleux sont tous fils du diable
, et soyez humbles de manière à ce que vous puissiez recevoir la grâce de l'Esprit-Saint et être appelés « fils de Dieu »
. Que vos cœurs et vos corps soient purs de toutes les souillures des péchés, car l'Esprit-Saint n'habite pas dans un corps tributaire du péché (Sag 1,4).

3. Soyez un « vase » bien nettoyé

Si vous commencez par nettoyer les petits récipients
 dans lesquels vous voulez conserver quelque chose de précieux, si vous préparez aussi et décorez vos maisons lorsque vous attendez quelque personnage important, il faut bien davantage purifier vos cœurs de la haine, de la colère, de l'envie et de toute malice, de l'impureté, et surtout de l'avarice, afin que l'Esprit-Saint daigne venir en vous et faire chez vous sa demeure. De même que l'homme de noble naissance ne va pas habiter de bon gré dans un lieu nauséabond et plein d'ordures, de même la grâce de l'Esprit-Saint ne visite pas l'âme qui persévère dans l'infection des péchés. C'est pourquoi, frères, il est nécessaire en (cette fête) de la venue de 1'Esprit-Saint de décorer les maisons de vos âmes
 des fleurs des bonnes œuvres, de les remplir du parfum précieux de la chasteté et du baume de la bienveillance, de sorte que l'Esprit-Saint se plaise à habiter en vous, avec le Père et le Fils dans tous les siècles des siècles. Amen.

E. SAINT AUGUSTIN (V°s)

1. L’échelle des sept dons

D’où tirons-nous la preuve que le compte du nombre sept est attribué au Saint Esprit ? Isaie (1l, 2-3) dit que l'Esprit de Dieu vient sur le fidèle, sur le chrétien, sur le membre du Christ, l'Esprit de sagesse et d'intelligence, de conseil et de force, de science et de piété, l'Esprit de “crainte de Dieu”. Si vous avez suivi, j'ai parcouru sept degrés, comme si l'Esprit de Dieu descendait vers nous depuis la sagesse jusqu'à la crainte, car le commencement de la sagesse, c'est la crainte de Dieu (Ps 111, 10). Ainsi donc, c'est à la fois un esprit septuple et un esprit unique, unique avec sept opérations.

2. Sept fois sept plus un

Peut-être voulez-vous quelque chose de plus évident ? La Pentecôte est un jour de fête qui se célèbre, comme la Sainte Écriture le rappelle, au bout de sept semaines. Tu as cette indication dans le livre de Tobie (2,1) : il dit clairement que ce jour de fête se célèbre au bout de sept semaines. En effet, sept fois sept font un total de quarante-neuf. Mais, comme pour revenir vers la tête, — car l'Esprit Saint nous ramène ensemble vers l'Unité au lieu de nous disperser loin de l'Unité -,donc à quarante-neuf on ajoute un pour faire honneur à l'Unité, et cela fait cinquante. Par conséquent, ce n'est plus sans raison que, le cinquantième jour après la remontée du Seigneur des enfers, I'Esprit Saint est venu. Le Seigneur ressuscite, il remonte des enfers, pas encore dans le ciel. A partir de cette Résurrection, de cette remontée des enfers, on compte cinquante jours; et l'Esprit Saint est venu pour le cinquantième, comme s'il en faisait son jour de naissance parmi nous. Pendant quarante jours, en effet, le Seigneur a vécu ici-bas avec ses disciples (cf Ac 1, 3); le quarantième jour il est monté au ciel; et là, après dix écoulés qui semblent désigner les dix commandements, I'Esprit Saint est venu parce que personne n'accomplit la loi sans la grâce de l'Esprit Saint. Par conséquent, mes frères, vous voyez manifestement que ce nombre sept appartient à l'Esprit Saint.

3. Les rivalités qui divisent

Maintenant, si quelqu'un n'adhère pas à l'unité du Christ et s'il aboie contre l'unité du Christ, il faut comprendre qu'il n'a pas l'Esprit Saint. Car les rivalités, les dissensions, les divisions ne sont le fait que de l'homme purement animal (cf. Jude, 16-19), ceux dont l'apôtre dit : L'homme purement animal n'accepte pas ce qui vient de l'Esprit de Dieu (I Co 2, 14). Et puis il est écrit dans l'épitre de l'apôtre Jude (19) : Ce sont eux qui se séparent du troupeau,- il s'adressait à eux pour les blâmer -, ce sont eux qui se séparent du troupeau, des hommes d'une nature purement animale qui ne possèdent pas l'Esprit. Quoi de plus clair ? Quoi de plus évident ? Même s'ils croient les mêmes vérités que nous, est-il juste qu'ils viennent quand même recevoir un Esprit Saint qu'ils ne peuvent posséder aussi longtemps qu'ils sont les ennemis de l'unité ? Eh bien ! ces gens-là sont comparés aux magiciens de Pharaon
 par l'apôtre qui dit : lls ont les apparences de la piété, mais ils renient ce qui en est la force (2 Tm 3, 5). Parce qu'ils avaient les apparences de la piété, ils ont fait des prodiges semblables à ceux de Moise; mais en reniant sa force, au troisième signe ils n’ont rien pu faire.

F. SAINT CÉSAIRE D’ARLES (V°s) 

1. Élie au Carmel

 Élie monta sur le mont Carmel, mit sa face entre ses genoux et pria pour que Dieu donne la pluie sur la terre. Et il dit à son serviteur : Regarde du côté de la mer. Mais le serviteur revint en annonçant qu'il n'avait absolument rien vu. Élie lui dit : Va, observe sept fois. Or, à la septième fois, le serviteur revint en annonçant : Voilà qu'un petit nuage, portant comme une trace de pied d'homme, s'élève de la mer. Et soudain les cieux se couvrirent de ténèbres et il y eut une grande pluie.

2. Une pluie de Pentecôte

En Élie était la figure du Dieu sauveur. Élie pria et offrit un sacrifice : le Christ se livra lui-même pour le monde entier en sacrifice sans tache. Élie pria sur le mont Carmel; le Christ sur le mont des Oliviers. Élie pria pour que la pluie vienne sur la terre; le Christ pour que descende la grâce divine dans le cœur des hommes. Quand Élie dit à son serviteur : Va, observe sept fois, il désigne par cette parole la grâce septiforme de l'Esprit Saint qui devait être donnée à l'Église... De même qu'à la prière d'Élie, après trois ans et demi la pluie descendit du ciel, de même lors de la venue du Dieu sauveur, grâce aux trois ans et demi où il daigna proclamer le Royaume, la bienfaisante pluie de la Parole de Dieu se répandit sur le monde entier.
G. *** SAINT CYRILLE D’ALEXANDRIE (IV°s)

1. Qui mange ma chair...
C'est par excès d'ignorance que certains disciples du Christ Saureur se scandalisent de ses paroles. L'ayant entendu dire : En vérité, en vérité, je vous le dis, si vous ne mangez la chair, du Fils de l’homme, et si vous ne buvez son sang, vous n’aurez pas la vie en vous (Jn 6,53). (...) Le Christ comprend leur pensée : Tout est nu et découvert à ses yeux (Hé 4,13). ll prend encore soin de les guider de diverses manières vers l'intelligence de ce qu'ils ignorent.
2. L’Ascension preuve de l’Eucharistie

« Vous êtes bien sots, dit-il, de vous scandaliser de mes paroles. Si vous n'êtes pas encore arrivés à croire alors que je vous ai tant de fois expliqué que mon corps fera passer la vie en vous, que direz-vous quand vous le verrez s'envoler au ciel ? Je ne,me contente pas de promettre que je monterai jusqu'au ciel même, pour que vous ne répétiez pas votre « Comment ? » : Je le ferai sous vos yeux pour confondre tout contradicteur. Si vous voyez le Fils de l'homme monter au ciel, que direz-vous encore ?
 On verra alors que votre folie n'est pas commune. Si vous croyez que ma chair ne peut pas donner la vie, comment montera-t-elle au ciel comme un oiseau ?
 Si elle ne peut donner la vie parce qu'elle n’est pas faite pour la donner, comment planera-t-elle dans les airs ?
 Comment montera t-elle dans les cieux ? Car cela est tout aussi impossible à la chair. Si donc elle s'élève malgré sa nature, qui l'empêchera de donner la vie même si par nature, elle n'est pas faite pour la donner ? Celui qui fait un corps céleste d'un corps tiré de la terre peut bien aussi en faire une source de vie même s'il est corruptible en vertu de sa condition.

Prenons bien garde que le Christ ne se laisse pas scinder en deux comme le font étourdiment quelques-uns; son Incarnation le laisse parfaitement indivisible
. Il (le Christ) dit en effet que le Fils de l'homme, montera là où il était auparavant, bien que son corps terrestre n'ait pas été au ciel dans le passé mais le Verbe seul et en lui-même, avant son union avec la chair.

 Paul a donc raison d'écrire dans ses lettres : Il n'y a qu'un seul Seigneur Jésus-Christ (1 Cor 8,6). Le Fils est un après comme avant son Incarnation et tous ne tiendrons pas son corps comme étranger au Verbe. C'est bien pourquoi on appelle aussi Fils de l'homme le Verbe descendu du ciel. Il s'est fait chair (Jn 1,14), comme dit le bienheureux évangéliste, non pas en passant à l’état charnel par mutation : comme Dieu, il est immuable et inaltérable par nature; mais en venant habiter son temple, celui qu'il a tiré du sein de la Vierge, et en devenant homme effectivement. Le Christ, en disant qu'il montera là où il était auparavant, fait entendre à ses auditeurs qu'il est descendu du ciel. Ainsi ses disciples devraient comprendre sa parole et ne pas l'écouter seulement comme un homme mais reconnaître dans sa chair, Dieu le Verbe et croire que son corps peut donner la vie (...)

3. Le Seigneur, c’est la chair remplie d’Esprit (Col 3,17)

Le Christ remplit donc son corps tout entier
 de la puissance vivifiante de l’Esprit. Par suite il appelle « Esprit » sa chair, non qu'elle cesse par là d'être chair mais elle lui est si étroitement unie, et elle a si bien pris sa puissance vivifiante qu'on doit maintenant l'appeler « Esprit » elle aussi. Rien d'étonnant à cela, rien qui doive vous scandaliser. Si en effet celui qui s'attache fortement au Seigneur ne forme plus avec lui qu'un Esprit, comment ne dira-t-on pas à plus forte raison que son propre corps ne fait qu’un avec lui ?

Voici donc ce qu'il veut dire par les paroles que je viens de citer : A scruter le fond de votre pensée (dit Jésus), je vois que vous m'accusez sottement d'avoir dit que mon corps terrestre donnait naturellement la vie; ce n'est pas du tout ce que je voulais dire : mon explication ne concernait que l'Esprit divin et la vie éternelle. Ce n'est pas la nature de la chair qui rend l'Esprit vivifiant, c'est par la vertu de l’Esprit que le corps donne la vie. Les paroles que je vous ai dites sont Esprit, c'est-à-dire spirituelles et relatives à l’Esprit, et vie, c'est-à-dire vivifiantes et relatives à la vie dans sa nature.

En parlant ainsi, le dessein du Christ n'est pas d'avilir sa propre chair mais de nous enseigner la vérité.

H. **THÉODORE DE MOPSUESTE (V°S)

1. Le retour du Christ

Celui qui viendra, il est évident que c'est en réalité « l’humanité » qui a été assumée du milieu de nous; c'est lui qui viendra des cieux, et c'est de lui que l'on pourrait dire à bon droit qu'il se déplace d'un lieu à un autre, ainsi qu'il est écrit : Ce Jésus qui fut enlevé du milieu de vous [au ciel] viendra de la même façon que vous l'avez vu monter au ciel (Ac 1, 11), pour montrer de manière évidente que c'est celui-là même qu'ils voyaient, qui était avec eux et qui maintenant se séparait d'eux, qui viendrait de nouveau au vu de tout le monde.

2. Le Fils de Dieu a assumé notre humanité

Mais ce « de nouveau » ne convient pas pour cette humanité
, car ce n'est pas elle qui vient « de nouveau”. C'est la divinité qui est venue du ciel
, non par un déplacement d'un lieu à un autre, mais par la condescendance et la providence qu'elle a manifestées à notre égard par cette humanité assumée pour nous. Ce « de nouveau » fait référence dans le monde à venir à la divinité qui est en l'humanité assumée pour nous. L’humanité, qui a été assumée pour nous, a été élevée
 alors (au moment de la Résurrection) pour la première fois au ciel, et elle viendra plus tard « de nouveau », pour la première fois, du ciel. La nature divine est descendue des cieux, la première fois par le moyen de cet homme, et la seconde fois, elle viendra « de nouveau » en cette même humanité assumée, à cause de l'union ineffable de l'homme avec Dieu.
3. Le retour du Christ se confond avec le Salut de l’humanité

C'est pourquoi après avoir dit : Nous attendons la manifestation de Dieu très grand. Le bienheureux Paul a ajouté : et Sauveur Jésus Christ (Ti 2, 13) afin de montrer que la nature divine qui est au-dessus de tout, vienne et se manifeste à tous les hommes. Mais la nature divine étant invisible aux yeux de manière physique, elle ne se laisse voir des hommes autant qu’ils peuvent la voir. [Le bienheureux Paul] nous a montré sous quelle apparence nous devons attendre que se manifeste la nature divine en ajoutant : et notre sauveur Jésus Christ. Il entend par là l'homme corporel, et montre clairement que sous l'apparence de cet homme que la nature divine se laissera voir. C’est en cette humanité par laquelle nous avons été sauvés qu'elle apparaîtra de nouveau, pour nous faire don des bienfaits ineffables. Il était donc juste que nos bienheureux Pères fissent cette addition.

IX. PEDAGOGIE

A. Introduction

La pédagogie de ces séquences est à la fois facile et difficile. Les images (l’imaginaire) de l’Ascension sont bien ancrées dans nos têtes d’enfants parce qu’elles sont fortes et que les enfants les mémorisent facilement. Moïse contemple, pieds nus, le buisson ardent où Dieu se met à lui parler. Elie est enlevé dans ce char un feu que tirent de vigoureux chevaux de feu devant Elisée ahuri. Jésus monte au ciel sous le regard étonné de ses apôtres, puis disparaît définitivement dans son nuage, et deux anges blancs les invitent alors à aller prier avec Marie. Des flammes de feu descendent soudain avec grand bruit et coups de tonnerre sur les apôtres dans la chambre haute où ils sont réunis, puis la foule se rassemble au pied de la maison et discute l’événement, enfin Pierre intervient… Ces images sont bien connues mais produisent vite des réactions surtout quand l’iconographie y ajoute de curieuses représentations, par exemple les flammes de feu à la manière de plumes d’indiens sur la tête des apôtres.

Quand j’étais enfant, je rapprochais cette affaire de Pentecôte avec la scène inaugurale des “Sept boules de cristal” de Tintin, où le feu jaillit soudain dans la pièce, et l’on voit alors les personnes présentes, et notamment le professeur Tournesol, tournant comme des toupies lancées par cet orage subit : du feu, du vent, du mouvement, des cris, un bruit formidable…

Je me souviens combien je m’interrogeais sur les étonnantes “plumes de feu” des apôtres montrées dans l’icônographie religieuse, comme quoi l’image a infiniment plus d’impact qu’un texte si bien raconté soit-il. “Comment, me demandai-je, les cheveux des apôtres n’ont-ils pas brûlé ?” (rouge) J’ai longtemps réfléchi jusqu’au moment où un jour, à la messe, une chose m’a frappé : la tonsure du prêtre que j’observai de dos. A cette époque en effet, les prêtres quand ils sortaient de chez le coiffeur, présentaient un rond blanc sur le haut du crâne. C’est ce rond blanc en forme d’hostie qui m’a donné la solution : le prêtre, personne sainte, avait certainement reçu la flamme de Pentecôte, d’où le rond blanc de sa tonsure (vert sur rouge). Voilà bien la preuve que l’histoire de la Pentecôte était vraie (bleu imaginaire). Quel âge pouvais-je avoir, je ne sais.

Les récits, qui nourrissent les séquences de ce dossier, émerveillent les jeunes enfants grâce à leurs images, mais posent bien des questions par la suite. Le “rouge” critique arrive dès le CE 2 (8-9ans), et il est difficile d’y répondre.

La réponse se situe en effet à l’âge où commencent à se balbutier les premières paroles existentielles, le “pour moi, ça veut dire” du jeune adolescent. A cet âge, on peut quitter la vérité extérieure du fait pour accéder à une vérité intérieure : le sens de mes relations et celui de ma vie. Mais l’enfant n’accède pas en général à la qualité existentielle de la parole, qui seule permet de changer de niveau de vérité, en distinguant l’événement de sens du fait physique, en fait d’accéder vraiment à la dimension sacramentelle de l’existence humaine. La difficulté pédagogique de ce dossier réside dans les premières réactions critiques des enfants. On risque de pouvoir seulement calmer le jeu critique en faisant faire des rapprochements (vert) qui seront peut-être insatisfaisants, des rapprochements comme je le fis, enfant, entre les flammes de feu, le prêtre tonsuré et l’hostie. En fait, les enfants seront conduits à balbutier des correspondances entre les deux Testaments (vert). Mais il faudra quand même accueillir les interrogations (rouge) et les réécrire en prière pour les adresser à Dieu; c’est ainsi qu’elles pourront être saisies dans la foi.

La distinction entre “fait” et “événement” qu’introduit la partie théologique de ce dossier, permet de bien comprendre la tension qui anime la pédagogie et qui est une réalité de tous les jours. Comment en effet raconter avec des mots banals, avec des images habituelles, la naissance, l’existence, l’événement incontournable de la mort de quelqu’un (vérifiable, humaine, commune à tous…) et aussi la vie avec lui après la mort : expérience intime, personnelle, de l’ordre de la foi et non plus du savoir vérifiable. Ce n’est pas sans poser de question à Julien (CM 2), par exemple : « Jésus, il est vraiment mort… mais qu’il a été ressuscité… c’est une parabole… je crois. » Que signifie son « je crois » ? Les apôtres et les évangélistes se sont heurtés à la même difficulté que nous d’utiliser des images positives pour dire dans la foi l’expérience existentielle de la mort et de la vie.

Résurrection-Ascension-Pentecôte : tel est l’événement pascal de toute vie ouverte à la transcendance, telle est l’expérience du Christ ressuscité qui fut bien celle des apôtres et des premiers disciples, les femmes au tombeau, les Onze, Céphas, Jacques, Paul lui-même (1 Cor 15, 5-8). Ils l’ont rencontré, c’est sûr ! Ce n’est pas un fantôme, mais un vivant, quelqu’un de bien réel que l’on peut toucher (Lc 24,38-40) et qui va jusqu’à manger avec eux (Lc 24,42). La réalité corporelle du Ressuscité sur laquelle ils ont insisté, souligne l’existence d’une réalité spirituelle qui nous échappe car, dans ce cas précis, l’esprit ne s’oppose pas au corps. Celui qu’ils avaient vu abaissé jusqu’à la mort sur la croix (Ph 2, 8-9), ils le voient s’élever (Ac 1, 9), et le voient certainement. Voilà “la réalité”, le Réel – la “Res” comme disait saint Thomas d’Aquin - qu’il nous faut atteindre dans la foi sans pouvoir jamais y parvenir totalement, car il s’agit de la “résurrection de la chair” et du Ressuscité. Voilà ce que les enfants auront peine à accepter : le corps spirituel (1 Cor 15,44).

Chaque année, la liturgie nous fait re-visiter ces mêmes images comme pour insister : Jésus ressuscité est vivant, il enseigne, il promet l’envoi de l’Esprit, il nous l’envoie, il partage la vie de ses disciples (la nôtre) en prenant des repas avec eux (avec nous) : quelle meilleure manière de dire les réalités spirituelles ? Et puis il les quitte après leur avoir appris à vivre de sa vie du Ressuscité. Le temps liturgique qui, tous les ans, semble recommencer le même cycle peut être lassant à la longue quand il est vécu dans l’extériorité des choses : chaque année, Jésus naît à Noël, meurt en croix, ressuscite à Pâques, monte au ciel, envoie son Esprit… Dès huit ou neuf ans, les questions fusent, portées par un monde mental où la chronologie est reine (et puis, et puis, et puis…). Comment Jésus peut-il naître tous les ans ? Eh oui, l’événement biblique-liturgique n’est pas réductible au fait que l’on situe sous Ponce Pilate, sur la ligne du temps. L’événement de Pâques est pour nous, dans la foi, la nourriture spirituelle de notre mémoire chrétienne, la substance de notre eucharistie et la réalité vivante de notre vie offerte.

A nous ses disciples, spirituellement, « existentiellement » et réellement parlant, de vivre de cette vie du Ressuscité. Cela se voit, n’est-ce pas ?

Les récits bibliques proposés aux enfants seront à peu près les mêmes pour tous les âges, mais les plus jeunes les recevront au premier degré des mots, tandis que les plus âgés seront plus critiques.Ce seront les récits de l’ascension d’Elie et de celle de Jésus (de la Maternelle au CM 1), auxquels s’ajouteront la Pentecôte, le Buisson ardent, et le “cœur brulant” des disciples d’Emmaüs pour les CM 2 et les Sixièmes.
Ce dossier se terminera par une réflexion sur les “niveaux de parole” à l’adolescence à partir d’une fiche qui a été donnée à des catéchètes de Troisième. Il s’agira de bien distinguer entre la logique d’exposition “bleu-vert” et la logique d’intériorisation (le respect des niveaux de parole).
B. Séquence pour les Cours Préparatoires et Elémentaires : L’ASCENSION

Bleu-vert, 6-8 ans

Références bibliques :
L’ascension d’Elie, 2 R 2, 1-18


L’Ascension de Jésus, Ac 1, 1-12

Nous vous proposons de donner ces deux récits, comme à l’accoutumée en CP et CE à raison d’un par quinzaine. Il sera bon d’adapter les récits proposés à l’auditoire. Ne pas craindre de les simplifier, mais aussi de leur donner vie par les descriptions que vous avez apprises à parfaire ! C’est très important pour que les images mentales s’installent bien dans les têtes.

Vous trouverez un récit de ‘L’Ascension d’Elie’ intitulé Elie monte au ciel pour des enfants de 8 ans dans le livre Elie et Elisée racontés aux enfants p 34, avec des notes pour les adultes p 73-74. Ces notes sont là pour vous aider à comprendre et à raconter. Le dessin de la page 71 de L’Ancien Testament raconté aux enfants complète celui du livre précédent. Le récit, en revanche est trop court (un seul paragraphe p 72). Les notes pour aller « Au-delà des images » p 110-111doivent vous aider.
Vous pourriez reproduire ces images et en faire comme un diptyque pour la classe (en CP), dans chaque équipe peut-être en CE.
Vous ne trouverez pas de récit de l’Ascension de Jésus dans Jésus-Christ raconté aux enfants, en revanche des images peuvent vous aider (p 62 ou 82), mais vous en connaissez peut-être d’autres. Vous pouvez aussi montrer aux enfants une icône de l’Ascension. Ce sera l’occasion de prendre connaissance (pour les plus âgés) d’un style d’image qui n’est pas descriptif.

Peut-être sont-ils capables de composer eux-mêmes un nouveau diptyque. Par exemple tous les enfants dessinent de leur mieux deux scènes de l’Ascension : Jésus mange avec ses disciples et leur parle, et Jésus est enlevé au ciel (ou bien autre chose). Puis on choisit l’un ou l’autre des dessins ou bien telle partie de l’un des dessins et telle partie d’un autre… Un adulte se charge d’agrandir les productions, puis la classe (ou l’équipe) s’approprie la grande production en la mettant en couleurs.

La célébration rassemblera les enfants autour de leurs œuvres que l’on offrira à Dieu dans la prière. Cependant une plus grande célébration de fin d’année pourrait reprendre tous les récits de l’année de catéchèse, qui auront au préalable été revus dans les équipes. On sélectionne pour chacun des récits l’une ou l’autre prière composée dans les équipes, ainsi que des chants appris au cours de l’année. Puis comme dans une procession, on va de la classe au lieu de prière de l’école (la chapelle, l’église paroissiale…) en s’arrêtant pour une ‘station’ où l’histoire est rappelée par un adulte, une banderole ou une peinture déployée, on prie et on chante, puis on repart vers la station suivante et un autre récit adressé à Dieu, prié, chanté.

C. CATECHESE « A MINIMA » ou mieux : « A l’ESSENTIEL »
Mai :
Jésus et les disciples d'Emmaüs (Lc 24)
La Pentecôte (Ac 2)

Juin :
David (1 et 2 Sm).

Remarques

Le récit des disciples d’Emmaüs vise les relations intimes qui lient ensemble les deux testaments bibliques. En effet, Jésus rapporte à lui-même les différents livres de la Bible juive, qui annoncent sa Passion, sa mort et sa Résurrection. C’est donc une initiation à la liturgie chrétienne de la Parole qui ouvre sur l’Eucharistie. Cette dimension spirituelle échappera totalement aux enfants. Pour eux, le récit se résume à une histoire qui découvre le Ressuscité à l’aube de Pâques alors qu’ils retournaient tout tristes chez eux. Leurs yeux « embués par les larmes » ( !) l’ont empêché de le reconnaître. Ils l’ont reconnu dans la maison à l’occasion de la fraction du pain. Les enfants n’ont pas besoin de savoir que cette fraction du pain est commune à tous les repas juifs, aujourd’hui encore, elle n’est pas propre à Jésus. D’où une question pour nous adultes ? En quoi la fraction du pain permet-elle de reconnaître Jésus ? Tout dépend ce que représente pour nous le pain eucharistique. N’est-il pas « le corps du Christ » dont chacun de nous est un membre singulier, et dont tous les membres sont unis entre eux par le même Esprit d’amour ? Le signe de la fraction du pain est véritablement sacramentel. Cela aussi échappe aux enfants.

Le récit de Pentecôte, très imagé, plaira aux enfants s’il est bien raconté avec toute sa dramaturgie. En fait, Luc nous transporte au Sinaï lorsque Dieu remet à Moïse les tables de la Loi. La Pentecôte juive célèbre en effet le don de la Loi à Moïse (Ex 20). La scène est ce qu’on appelle une théophanie. Le Cénacle y remplace le Sinaï : vent, feu, tonnerre, éclairs, tremblement de terre qui pourraient bien représenter des expériences mystiques… Les commentaires juifs disent que tous les peuples du monde avaient des représentants au pied du Sinaï car la Loi (la Bible) est proposée à la terre entière. La Pentecôte chrétienne prolonge la fête juive avec la parole de Jérémie 31,31 : J’inscrirai ma Loi dans vos cœurs. En Jésus-Christ, la Loi est intériorisée : Dieu agit par son Esprit dans les cœurs. Cela échappe évidemment aux enfants qui s’en tiendront forcément aux détails les plus concrets. Inutile donc d’accrocher une idée théologique à l’histoire que vous raconterez aux enfants. Ils doivent être capables de redire toutes les images du récit, de les rapprocher d’autres récits bibliques ou de leur expérience, de se poser des questions sur les aspects les plus étranges de cette historie biblique, et de prier en Eglise avec elle.

Quant à l’histoire de David, c’est une véritable saga et il faudra choisir tel ou tel récit bien concret. Peut-être la montée de David à Jérusalem avec l’arche (2 Sm 6) qu’il place sous la vieille tente du désert. Cette histoire peut être suivie par l’idée de David : le jeune roi veut construire un beau Temple pour le Seigneur mais Dieu préfère la vieille tente au palais somptueux que veut lui cosntruire David (2 Sm 7). Le débat entre enfants peut être intéressant, et une tente peut être construite pour Dieu dans un coin réservé à la prière.

D. SEQUENCE POUR LES COURS MOYENS I : L’ASCENSION

Bleu-vert et amorce de rouge. 9-10 ans

Références bibliques :
Ascension d’Elie, 2 R 2, 1-8


Ascension de Jésus, Ac 1, 1-12

Première séance : Information

Les deux récits de l’Ascension d’Elie (2 R 2, 1-18) et de l’Ascension de Jésus (Ac 1, 1-14) sont donnés le même jour aux enfants (en grand groupe). On présentera au groupe après chacun des récits la ou les icônes correspondantes. Images non réalistes non descriptives, elles aident à prendre de la distance, elles aident aussi l’inscription dans les mémoires.

Attention, ce sont des histoires longues et difficiles plus que d’autres. Ne pas craindre de redire le récit une seconde fois si nécessaire. Le calme pendant la séance est indispensable.

Seconde séance : Appropriation

C’est au tour des enfants (en petites équipes) de redire les récits. Ils sont longs… pour que rien de ce qui se pourra rapprocher par la suite ne soit oublié, vous aurez préparé deux séries de huit petits cartons sur lesquels sont inscrits les mots : feu, ciel, regarder, se retrouver ensemble, demander, voir, enlever, nuée (ou nuage).

Pendant que les enfants racontent, et au fur et à mesure de leur emploi, l’animateur distribue à chacun le carton sur lequel le mot est inscrit. Quand le récit est terminé, l’animateur n’aura plus de carton en mains.
Vous pouvez décider d’illustrer chacune des séries avec les moments des récits qui semblent le mieux correspondre, vous faciliterez ainsi la réflexion qui va suivre. Mais vous devez compter sur une séance supplémentaire pour que ce soit bien fait.

Troisième (ou quatrième séance) : Parole

L’équipe seule ou avec une ou deux autres aura à chercher :
· Premièrement toutes les ressemblances entre les deux récits. Ils sont notés.
· Deuxièmement ce qui, dans le récit de l’Ascension de Jésus, est comme dans d’autres récits de l’évangile. (Niveau de parole ‘vert’).

· Troisièmement ce qui, dans ce récit, est ‘difficile à croire’, qu’on a du mal à se représenter…

(Niveau de parole ‘rouge’).

Séance suivante : Débat ou réflexion

Présenter à nouveau les icônes de l’Ascension d’Elie et de Jésus et demander comment on pourrait en peindre une qui dirait la chose la plus semblable des deux récits à la fois. Ce sera l’objet de toute la séance avec la mise en œuvre de la réflexion.
Célébration

Composer une prière pour contempler ou pour demander à Dieu de nous aider à comprendre.

La célébration, qui pourra avoir lieu à la fin de l’année, comprendra la récitation du Symbole des Apôtres que l’on pourra remettre aux enfants au dos d’une petite icône de l’Anastasis ou de l’Ascension.

ANNEXE : Un récit pour les 9-10 ans : “Jésus monte au ciel”
“Voilà ce que nous raconte saint Luc au début des Actes des Apôtres, son second livre. Le premier c’est l’évangile, le second commence après la mort et la Résurrection de Jésus.

Voilà ce qu’il nous dit : Jésus ressuscité s’est présenté vraiment vivant à ses apôtres. Pendant quarante jours il leur est apparu, avant d’être enlevé au ciel. Bien sûr c’est difficile à comprendre que Jésus ait pu être enlevé au ciel !
Pendant ces quarante jours, il leur a parlé du Royaume de Dieu, comme il l’avait déjà fait bien des fois avant d’être mis à mort. Vous souvenez-vous : le Royaume des Cieux est comme une petite graine qui devient un très grand arbre, comme du levain dans la farine pour faire le pain, comme un trésor caché dans un champs, comme un filet que les marins ramènent plein de poissons après la pêche…

Jésus n’avait jamais fini de parler à ses disciples du Royaume de Dieu ! Alors, là encore, Jésus, le Ressuscité, le Vivant leur parlait du Royaume de Dieu.

Et voilà qu’un jour où, au Mont des Oliviers, Jésus partageait un repas avec eux, il leur dit :
« Surtout ne quittez pas la ville. C’est à Jérusalem que vous allez recevoir un véritable cadeau de Dieu, le Baptême dans l’Esprit Saint. » Ses disciples l’écoutaient sans bien comprendre, mais personne n’osait lui poser de question.

En effet, leur esprit était encore sans intelligence et ils ne pouvaient pas comprendre tout ce que disait Jésus. Ils étaient là, réunis avec lui, tous ensemble et ils lui demandèrent : « Est-ce que maintenant tu vas nous donner un grand roi à Jérusalem, comme du temps du roi David ? » Vraiment ils ne comprenaient rien à ce que disait Jésus !
Alors Jésus leur expliqua : « Pour comprendre, vous allez recevoir le cadeau de Dieu que je vous ai promis, c’est une force intérieure, la force de l’Esprit Saint. Alors vous comprendrez et vous pourrez aller sur toute la terre dire la Bonne Nouvelle à tous les peuples. »
Pendant qu’il leur parlait, ils le virent qui s’élevait; et une nuée vint le cacher. Ils regardaient toujours, mais ils ne le voyaient plus. Ils restaient là à regarder le ciel voilé de nuages -comme leur cœur peut-être -. Et puis voici qu’ils virent deux hommes en habits blancs à côté d’eux, des hommes qu’ils n’avaient jamais vus avant. Ces deux hommes leur demandèrent : « Pourquoi restez-vous là à regarder le ciel ? » Mais bien sûr, ils ne savaient pas quoi répondre. Les deux hommes leur dirent : « Jésus, celui qui vous a été enlevé, il reviendra dans la gloire pour juger les vivants et les morts. Il reviendra de la même manière que vous l’avez vu s’en aller vers le ciel. » Les apôtres n’y comprenaient toujours pas grand-chose…

Ils quittèrent le Mont des Oliviers et s’en retournèrent à Jérusalem. Rentrés en ville, ils se retrouvèrent dans la chambre haute pour prier comme Jésus leur avait appris à le faire. Marie, la mère de Jésus, était avec eux. Ils pensaient sans doute qu’en priant ensemble ils finiraient par comprendre que Jésus qui était mort, est ressuscité le troisième jour selon les Ecritures. Qu’il est vivant, qu’il reviendra.”

E. SEQUENCE POUR LES COURS MOYENS II ET LES SIXIEMES
LE FEU QUI BRÛLE EN NOUS

Vert à jaune, 10-12 ans

Pentecôte

Références bibliques :
Le Buisson ardent, Ex 3


Emmaüs, Lc 24


Pentecôte, Ac 2

Il s’agit d’une reprise de la séquence 113 du Tome III, page 160 ss.

A partir de la séance d’information où l’on donnera les trois récits bibliques auxquels s’ils sont déjà tous les trois connus, on pourra ajouter celui du don de la Loi au Sinaï (Ex 19-20), prendre la suite comme nous l’indiquons ici :
Les deux semaines suivantes : (seconde et troisième semaines)

· Vérifier d'abord que les récits sont retenus.

· Faites chercher toutes les ressemblances entre ces récits (niveau de parole vert).

· Faire préciser aux enfants toutes les images semblables retrouvées dans les récits et qui sont en même temps bizarres (niveau de parole rouge)
· Surprise et difficulté de reconnaître qui parle (Ex 3 et Lc 24)
· Feu bizarre (ou flamme, ou cœur brûlant...
· Bruits bizarres et forts (Ex 24 et Ac 2)
· Expériences individuelles (ou à deux Ex 3 & Lc 24) et du grand nombre (Ex 24 & Ac 2)
· Envoi vers les autres pour parler (Ex 3 & Ac 2, Ac 24 & Lc 24)...

· Privilégier ce qui est le plus bizarre pour l'équipe et choisir parmi les reproductions celles qui racontent les récits dans lesquels ces bizarreries ont été mises en valeur.

· Entreprendre un travail d'équipe : ce pourrait être un triptyque dans lequel on ferait bien apparaître des images bizarres qui sont communes aux trois récits. Ce sont elles qui codent l'expérience intérieure de l'Esprit.

Pour que le triptyque soit beau et ait du sens, il ne faudra ne passer à la phase de production que lorsque les enfants se seront mis d'accord sur les images communes des trois récits qu'ils vont mettre en valeur.

Comptez deux séances pour cette recherche et la fabrication du triptyque (qu'il soit individuel ou collectif).

Huit jours après

· Préparer un débat qui réunira les équipes. Il commencera par la présentation des triptyques. ​On appréciera la manière dont chaque équipe aura donné à voir :

· le feu qui brûle sans consumer le buisson.
· Le cœur qui brûle quand Jésus parle...
· Les "envoyés" qui parlent après l'expérience de l'Esprit.
· Le bruit qui est entendu de tous.- Les paroles reçues par Moïse…

· Chaque équipe aura préparé des questions comme celles-ci ou d'autres ("rouge")‑.
· Comment les disciples ont pu vivre avec un cœur brûlant ?

· Comment le buisson pouvait-il être à la fois en feu et en paroles ?

· Comment les langues de feu se sont-elles posées sur les apôtres sans les brûler ?

· Comment se sont-ils mis à parler avec une langue de feu ?
· Le débat sera mené avec des « perches vertes » comme :

· Connaissez-vous des gens qui vivent avec un cœur bizarre ? (cœur de pierre- cœur de chair...).
· Connaissez-vous d'autres feux qui brûlent sans tout détruire (le char de feu d'Elie) ? Peut-il exister des feux invisibles ?…

· Si les enfants commencent à dire "ce n'est pas tout à fait comme ça" (jaune), on pourrait poser des questions dans le "jaune" comme :

· Pourquoi dit‑on que le buisson de Dieu était en feu ?

· Pourquoi dit‑on que le cœur des apôtres était tout brûlant quand Jésus leur parlait ?

· Pourquoi dit‑on que c'était comme un langue de feu qui a fait parler les apôtres ?

Attention, c’est la fin (la finalité) du débat ! Ne jamais poser une question jaune pour commencer un débat.

Vous pouvez vous servir des dessins des pages 167 et 168 du livre, mais en voici.
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F. FICHE POUR LES CINQUIEMES : QUI S'ABAISSE EST ELEVE

Cette fois, nous prendrons la séquence 93 de la Catéchèse Biblique Symbolique (Tome II).

Théologie

En venant sur terre, Dieu, malgré des risques énormes, s'est fait le prochain de l'homme. (C'est ce que prêche Saint Augustin dans un sermon un peu difficile mis en annexe). Dieu nous a ainsi appris ce qu'était l'amour, le véritable amour : donner sa vie pour les autres. Dans la parabole du Bon Samaritain, Jésus raconte en fait son histoire, il est ce Bon Samaritain descendu du ciel (Jérusalem) pour se faire le prochain des humains (Il s’est fait chair, Il a habité parmi nous).

A force de faire mémoire de Jésus, de méditer son histoire (les évangiles), le chrétien est transformé de l'intérieur.

 « Pour que Dieu « monte » en moi, donner de l'épaisseur aux relations aux autres ».
Sortir vers Dieu

La proposition est faite d'un voyage dans une cathédrale qui possède un vitrail du Bon Samaritain. Pourquoi ne pas aller à Chartres ou à Bourges ou à Sens ?
Se faire prochain de l'autre

Pour continuer la catéchèse existentielle que nous cherchons à faire avec les jeunes adolescents, pourquoi ne pas proposer à chaque équipe de voyager comme le Bon Samaritain (Lc 10,33). Quitter Jérusalem (les habitudes) et chercher à rencontrer quelqu'un sur sa route... pour prendre soin de lui (Lc10,34) : S'approcher de ce quelqu'un, se faire prochain de lui, comme nous devrions le faire pour tout être humain, d'un autre, d'un étranger.

Ainsi l'équipe, ensemble, se fait attentive aux personnes. Voilà l'état d'esprit (d'Esprit ?) de toute la journée : réussir une communion, se faire le prochain d'un inconnu, d'un visage, d'une détresse ou d'une joie.

Préparation

Une telle journée se prépare à la fois matériellement et spirituellement.

Faire un horaire, s'organiser, se répartir des tâches comme dans une équipe de presse...

S'accorder ensemble, méditer le récit du Bon Samaritain pour bien imiter Jésus, prier pour recevoir de Dieu le bon état d'esprit.

Au retour,

il serait possible de partager ensemble « le pain et le sel » et de relire la journée, voire de l'écrire sous forme de parabole. Par exemple, comme si Jésus marchait avec l'équipe.

Pourquoi le pain et le sel ? Parce que le pain représente « la pâte » humaine pétrie par Dieu, unifiée en un même pain. Parce que le sel représente l'Esprit Saint qui donne sa saveur d'amitié et d'amour à la pâte humaine. Vous êtes le sel de la terre (Mt 5,13) dit Jésus aux disciples. « La terre » serait-elle fade et ennuyeuse ? Aurait-elle besoin d'être « salée » ?

Le Royaume de Dieu est semblable à du levain... (Mt 13,33). Dans la Bible, le levain est la logique de la vie humaine, logique de paix ou logique de guerre, logique d'égoïsme ou logique d'amour.

1. Introduction théologique pour cette fiche : premier texte de ST AUGUSTIN (V °s)

a) L'amour de Dieu, clé de lecture

Ainsi le Christ est-il venu avant tout pour que l'homme apprit combien Dieu l'aime, et qu'il l'apprit afin qu'il s'enflammât d'amour
 pour celui qui le premier l'a aimé (1 Jn 4,10 et 19), et afin qu'il aimât son prochain, suivant l'ordre (Cf. Mt 19,19) et l'exemple de celui qui s'est fait le prochain de l'homme, au temps où celui-ci n'était pas son prochain, mais errait bien loin de lui (Cf. Lc 15,13); et toute l'Écriture divine, qui a été écrite avant, l'a été pour prédire la venue du Seigneur; et tout ce qui, après, a été consigné par écrit et confirmé par l'autorité divine, raconte le Christ et enseigne l'amour.
 I1 est donc manifeste qu'en ces deux commandements de l'amour de Dieu et du prochain, sont résumés, non seulement toute la Loi et les Prophètes (Mt 22,40) - seule Écriture sainte qui existât au moment où le Seigneur exprima ces commandements - mais aussi tous les ouvrages des Lettres divines qui ont été écrits plus tard pour notre Salut et confiés à la postérité.

b) L'unité des deux Testaments : ombre et lumière

C'est pourquoi il y a dans l'Ancien Testament occultation du Nouveau, et dans le Nouveau Testament manifestation de l'Ancien. A cause de cette occultation, les hommes charnels, qui comprennent de façon charnelle, furent et sont encore sous le joug de la crainte du châtiment
; grâce à cette manifestation, au contraire, les hommes spirituels, ceux qui autrefois frappèrent à la porte avec piété et se virent ouvrir (Mt 7,7) même les mystères cachés, et ceux qui maintenant cherchent sans orgueil, pour éviter que ne leur soient fermés même les mystères révélés, du fait qu'ils comprennent de façon spirituelle, se trouvent libérés par le don de la charité.

c) Croire humblement et non savoir

Et, parce que rien n'est plus opposé à la charité que l'envie, et que l'envie a pour père l'orgueil
. Le même Seigneur Jésus-Christ, Dieu homme, est à la fois le signe de l'amour divin à notre égard et l'exemple de l'humilité humaine parmi nous, afin que notre forte enflure soit guérie par un antidote plus fort encore, car c'est une grande misère qu'un homme orgueilleux, mais c'est une miséricorde plus grande qu'un Dieu humble.

2. Second texte de ST AUGUSTIN (V °s)

a) Dieu se fait « prochain » de l'homme

Ainsi le Christ est-il venu avant tout pour que l'homme apprit combien Dieu l'aime, et qu'il l'apprit afin qu'il s'enflammât d'amour pour celui qui le premier l'a aimé, et afin qu'il aimât son prochain, suivant l'ordre et l'exemple de celui qui s'est fait le prochain de l'homme, au temps où celui-ci n'était pas son prochain, mais errait bien loin de lui.

b) Toute la Bible dit l'amour de Dieu

Toute l'Écriture divine, qui a été écrite avant, l'a été pour prédire la venue du Seigneur; et tout ce qui, après, a été consigné par écrit et confirmé par l'autorité divine, raconte le Christ et enseigne l'amour. Il est donc manifeste qu'en ces deux commandements de l'amour de Dieu et du prochain, sont résumés, non seulement toute la Loi et les Prophètes -seule Écriture sainte qui existât au moment où le Seigneur exprima ces commandements -, mais aussi tous les ouvrages des Lettres divines qui ont été écrits plus tard pour notre salut et confiés à la postérité.

c) Les deux Testaments sont liés par cet amour

C'est pourquoi il y a dans l'Ancien Testament occultation du Nouveau, et dans le Nouveau Testament manifestation de l'Ancien.

d) Amour caché aux hommes du dehors

A cause de cette occultation les hommes charnels, qui comprennent de façon chamelle, furent et sont encore sous le joug de la crainte du châtiment; grâce à cette manifestation, au contraire, les hommes spirituels, ceux qui autrefois frappèrent à la porte avec piété et se virent ouvrirent même les mystères cachés, et ceux qui maintenant cherchent sans orgueil, pour éviter que ne leur soient fermés même les mystères révélés, du fait qu'ils comprennent de façon spirituelle, se trouvent libérés par le don de la charité.

e) Attention à l'orgueil du savoir

Et, parce que rien n'est plus opposé à la charité que l'envie, et que l'envie a pour père l'orgueil, le même Seigneur Jésus-Christ, Dieu homme, est à la fois le signe de l'amour divin à notre égard et l'exemple de l'humilité humaine parmi nous, afin que notre forte enflure soit guérie par un antidote plus fort encore; car c'est une grande misère qu'un homme orgueilleux, mais c'est une miséricorde plus grande qu'un Dieu humble.

� Une première version de l’évangile de Jean (Ch 21 d’abord abandonné puis ajouté au manuscrit comme une précieuse annexe) raconte l’apparition du Seigneur sur le bord du lac de Génézareth. Le récit catéchétique actuel provient d’une rédaction ultérieure qui s’inspire de l’évangile de Luc. 


� Dernier tiers du I° siècle.


� L’Evangile retrouvé ; Jésus et l’évangile primitif, Beauchesne,1998, p. 27.


� En se séparant de la Synagogue, l’Eglise est confrontée à différents problèmes. Le premier est celui de la liturgie et du calendrier liturgique. Il faut pour l’Eglise, à la fois garder le calendrier juif et s’en libérer. C’est déjà fait depuis longtemps pour la Pâque dans les communautés pauliniennes (1 Cor 5,6 : Le Christ, notre Pâque a été immolée (le grec est féminin)… repris par l’étrange verset de Mc 14,12 et de Lc 22,7 qui semble confondre le premier jour des Azymes et l’immolation des agneaux. Il reste la question du sabbat qui est remplacé à l’époque où Luc écrit par le dimanche, le « premier jour de la semaine » qui rejoint le calendrier romain, et met une séparation nette entre Juifs et chrétiens. Il est possible que le récit des Actes « Ascension-Pentecôte » évoque ce changement de calendrier : Pâques et Pentecôte sont des dimanches. C’est l’énigmatique verset des Actes 1,12 : Du lieu de l’Ascension, du Mont des Oliviers, ils s’en retournèrent à Jérusalem : la distance n’est pas grande celle d’un chemin de sabbat. Il faudrait ainsi “traverser le sabbat” pour accéder à la Pentecôte, un chemin spirituel que les croyants juifs avaient sans doute du mal à faire. 


� Nautin en cite 15. Cf. ibid p.188-189


� L’idée et le fait (l’esprit et la matière) sont les deux grandes composantes de l’anthropologie grecque : il y a le fait et il y a l’idée : ces deux composantes sont distinctes. La Bible oppose au dualisme « fait-idée » la notion d’événement. L’événement est une réalité humaine qui prend sens dans l’histoire humaine par la parole, une parole toujours référée aux Ecritures. Celles-ci s’actualisent ainsi dans l’événement. La Parole de Dieu s’exprime à travers la parole de foi. Retenons cela : pour qu’il y ait réellement « événement » il faut à la fois la parole humaine et le témoignage divin des Ecritures. Cette double exigence est le fondement même de la catéchèse biblique, de ce qu’on appelle le midrach : l’Eglise parle l’actualité en référence à la Bible. 


Nous sommes pas dans le même monde mental que celui du « fait objectif » cher à l’historien positiviste qui sépare, comme les Grecs, le fait matériel du sens (l’interprétation). Et quelle est l’actualité de l’Eglise sinon celle de la foi en Jésus ressusscité qui continue d’agir en nous comme il le fit sur terre ? Ce Jésus, crucifié sous Ponce Pilate, est vivant, il est bien la vie essentielle que l’Eglise confesse dans sa parole. C’est Lui dont les Actes des Apôtres témoignent. C’est Lui que l’Eglise voit monter au ciel, c’est Lui aussi qui envoie son Esprit comme il l’avait promis.


� Cet événement n’est pas réductible au « Jésus de l’histoire », au fait du passé, il est le contenu vivant de la foi, son actualité permanente, en bref : le sacrement !


� Lc 24, 25-27 et 44


� Homélie vient du grec « homilia » qui signifie « conversation » et pas seulement conversation avec Dieu.


� Ainsi apparaissent et se développent les évangiles qui sont véritablement des catéchèses liturgiques.


� Une ascension est évidemment une montée ; seul le Livre des Actes décrit une montée de Jésus au ciel. En revanche, Jésus monte sur la montagne des Béatitudes en Mt 5, ou sur d’autres montagnes.


� Rappelons que le tombeau de Jésus, nommé en grec « mémorial » (mnèmeion), est une figure du baptistère chrétien. Les femmes (les « âmes » chrétiennes) rencontrent le Ressuscité au cours de cette plongée au cœur de la mort de Jésus qu’est le Baptême. Rappelons-nous que les évangiles sont des catéchèses baptismales qui se terminent normalement avec le sacrement, c’est-à-dire avec la plongée dans la cuve baptismale (le tombeau de Jésus) et qui invitent les baptisés à aller en Galilée retrouver leur Seigneur qui les attend là-bas. Par « Galilée », entendre le monde païen à qui nous devons annoncer l’Evangile. Il n’est donc pas étonnant de voir la première écriture évangélique se terminer sur la peur des femmes sortant du tombeau vide. Toutefois, certains exégètes comme Nautin pensent que le dernier feuillet du livret a été perdu.


� En fait, les manuscrits proposent parfois une autre finale beaucoup plus courte : Elles racontèrent brièvement aux compagnons de Pierre ce qui leur avait été annoncé. Ensuite, Jésus lui-même fit porter par eux, de l’orient jusqu’au couchant, la proclamation sacrée et incorruptible du Salut éternel.


� Comment traduire le grec « morphè » d’où vient le mot français morphologie : forme, nature, état ?


� En français on confond facilement « élever » et « enlever ». Le verbe grec ana-lambanô signifie « prendre vers le haut » ou « emporter vers le haut », ce n’est pas une montée. Je pense que le verbe grec traduit l’hébreu « laqah » (prendre) au sens où l’on dit à propos d’un défunt « le Seigneur l’a pris ». N’est-ce pas la mort en croix qui serait évoquée ici par l’évangéliste ?


� Les apôtres qui ont connu Jésus de Nazareth puis qui l’ont reconnu à sa Résurrection, ont eu une expérience que nous ne pourrons jamais faire. Mais, à l’époque de l’ultime rédaction évangélique, les apôtres ont tous disparu, et l’Eglise du Seigneur témoigne toujours d’une expérience du « Vivant » (hébreu : khay), expérience que les apparitions du Seigneur ressuscité nous invitent à rechercher. 


� D’après Nautin (ibid, p.140), l’image de la montagne a été ajoutée par le catéchète Matthieu en résonance avec le sermon sur la montagne. Dans l’Evangile primitif, il n’y aurait pas eu de montagne, mais cependant le voyage en Galilée. L’ensemble de la critique admet que les apparitions de Jésus à Jérusalem viennent de Luc qui a une vision théologique construite. La vie de Jésus se termine à Jérusalem, et celle de l’Eglise commence dans la ville sainte. Luc corrigerait donc ses prédécesseurs en fonction de sa vision théologique.


� Deux verbes expriment l’ascension de Jésus : élever (de terre) et monter (au ciel).


� Ce pourrait être une catéchèse du second degré qui compléterait l’initiation chrétienne à la fin du I° siècle. Il est éclairant de comparer le chapitre 20 de Jean au chapitre 24 de Luc. La parenté saute aux yeux, et encore plus en grec. Jean semble relire l’évangile de Luc dans une perspective mystique, presque cabalistique.


� Deux traductions françaises existent de La vie de Moïse de Grégoire de Nysse : collection bon marché « spiritualités chrétiennes » chez Albin Michel, et dans les Sources chrétiennes (N°1, au Cerf).


� Comme les disciples d’Emmaüs : leur yeux s’ouvrirent (Lc 24,31). Ce sont évidemment les yeux du cœur et non ceux d’Adam et Eve. Comme Jean, Luc associe le « voir » et la foi.


� Redisons une fois encore que le récit évangélique est d’abord liturgique, que sa chronologie liturgique ne coïncide pas avec le passé. Le premier jour de la semaine évoque ici la toute nouvelle liturgie du dimanche qui renvoie à Pâques et distingue les chrétiens des Juifs. Il ne faudrait pas faire des évangiles un récit du passé, et de ce dimanche une indication sur la mort historique de Jésus et sur les apparitions « historiques » du Seigneur.


� Cf. Ac 1, 1-2


� Est-ce un lieu spirituel ? Le village de Béthanie se situe non loin du Mont des Oliviers, sur le même mouvement de terrain, le terme hébreu évoque l’humilité ou la pauvreté.


� Le soir de ce même jour peut être pris dans son sens littéral et occidental, comme étant la tombée de la nuit du dimanche. Ne pourrait-on pas dire aussi qu’avec la Résurrection, non seulement le soleil cosmique se lève mais aussi le Soleil de justice. La Résurrection est la naissance d’un « jour » nouveau. N’oublions pas que nous sommes en monde chrétien et non plus en monde juif, immergés dans la liturgie pascale où le Christ est notre Pâque (1 Cor 5). A la fin du récit évangélique, c’est toujours le premier jour, celui du Seigneur, mais ce n’est plus le matin : le soir succède déjà au lever du soleil. Que pourrait signifier l’expression le soir de ce même jour ? Seraient-ce quelques difficultés dans la communauté chrétienne que l’épisode de Thomas laisserait entendre et dont les épîtres de Jean témoignent. Même dans la lumière de Pâques, des ombres existent, et ce n’est pas fini.


� C’est « le sixième jour » du mois qui est aussi, d’après le texte biblique « le troisième jour » de la fête, deux fois cités (Ex 19, 15 et 16). Un sixième jour qui devient un troisième, c’est tout un programme symbolique que l’on trouve dans le récit johanique des Noces de Cana qui a lieu le troisième jour, et en comptant les jours qui précèdent, on constate qu’il s’agit aussi d’un sixième… Jean connaissait bien sa tradition symbolique.


� On parle du « sabbat des sept sabbats », autrement dit de la fête qui clôture sept semaines liturgiques complètes.


� Pourquoi à Simon ? Serait-ce la teneur même du mot hébreu qui nous orienterait vers une réponse ? Simon est « celui qui écoute ». En Eglise, quand nous écoutons la Parole, nous participerions un peu à l’expérience des apôtres.  


� Il n’y a pas grande différence entre « tradition » et « transmission », il s’agit toujours de communiquer quelque chose à quelqu’un.


� Y avait-il telle ou telle communauté chrétienne qui suivait le calendrier des Actes ? C’est possible, mais la littérature patristique dans son ensemble ne le laisse pas paraître. 


� C’est une redoutable question catéchétique : ou bien l’on met l’accent sur le don de l’Esprit et on oublie la Croix ; ou bien on fait l’inverse : on met l’accent sur la Croix et l’on oublie le don de l’Esprit. Ainsi une Eglise charismatique tend à remplacer l’Eglise doloriste du XIX° siècle. Se préparer à la Pentecôte, c’est comprendre la Croix à la lumière de l’Esprit, de l’intérieur et non plus de l’extérieur. Telle pourrait bien être la question qui traverse le calendrier des Actes, et la réforme liturgique du V° siècle. 


� Le nuage, ou plutôt la nuée, évoque la colonne de nuée qui guide les Hébreux dans le désert, cette nuée qui recouvre Pierre, Jacques et Jean à la montagne de l’Ascension. Cette nuée obscure est le lieu de Dieu.


� Comme le mot latin l’indique « provocare » conduit à « vocare », parler.


� Un conteur qui veut attirer l’attention de ses auditeurs laisse parfois échapper un mot qui ne sert à rien. Cinquante frères prophètes. Pourquoi ce nombre ? Est-ce un hasard de le voir apparaître au moment où le texte biblique évoque la Pentecôte ? On retrouve la même technique en Luc 16, 6 dans la parabole du gérant qu’on disait malhonnête. Comment dois-tu à mon maître, demande le gérant. Celui-ci répondit cent jarres d’huile. Le gérant lui dit : « voici ton reçu, vite, assieds-toi et écris cinquante ». Le gérant lui fait don de cinquante jarres d’huile, d’une « pentecôte » d’huile. En clair, celui qui accueille en lui Jésus (le gérant qui n’a pas la même logique économique que ses concurrents religieux) qui accepte l’huile du Baptême et le blé (verset 7) eucharistique devient riche de l’amour divin, la véritable richesse humaine devant laquelle l’argent n’est qu’une richesse trompeuse, le « malhonnete argent » qu’évoque l’évangile. 


� Jean fait un jeu de mots sur élever de terre, expression midrashique à double sens qui renvoie à la fois à la Croix et à la Montée du Seigneur au ciel. Luc, lui, évoque l’humilité du Serviteur avec la mention de Béthanie, et la Croix avec l’élévation des mains qui conduit à l’enlèvement au ciel (Lc 24,50-51). Dans la tradition chrétienne antique, on ne parle jamais de la Croix explicitement, le supplice est vraiment trop horrible. Cf. Tertullien à la fin du second siècle. 


� Rappelons-nous que la cinquantaine de Pentecôte commence en Judaïsme le dimanche qui suit la Pâque.


� Comme le rappelle la formule de l’offertoire : "Comme l’eau se mêle au vin dans le sacrement de l’Alliance, puissions-nous être unis à la divinité de Celui qui a pris notre humanité ».


� Que l’amour soit la clé essentielle de l’interprétation des textes bibliques, Augustin le rappelle souvent.


� Un Targum (traduction) est une traduction araméenne faite sur l’Hébreu à l’époque où les Juifs en exil, ou au retour d’exil, ne comprenaient plus l’hébreu (entre le IV°s avant Jésus Christ et le début de notre ère). Ce texte est tiré du Targum du Pentateuque, tome IV, Deutéronome, Add ; 27031, p. 299-305.


� Les quatre récompenses se trouvent en Philon (Praem, N°53).


� Le baiser est celui donné par Dieu à tout mourant.


� Quarante jours selon le targum d’Exode 16,35.


� Apocryphes, Brepols, p.148-150


� Les gnostiques qui refusent à Jésus une vraie naissance dans la chair.


� Opposition entre la royauté de Jésus et celles des princes, entre la couronne d’épines et celle de gloire.


� Celui qui est étranger au Mystère. Comprendre : Satan qui fut berné par l’Incarnation (Justin, Dialogue avec Tryphon, 30,2-3 ; Tradition apostolique 20 ; Actes de Jean, 66.


� Dans le judéo-christianisme, la descente aux enfers précède toujours la montée aux cieux.


� Quarante jours comme dans les Actes des Apôtres ?


� Le prophète est appelé à comprendre le Mystère des antiques prophéties qui se réalisent en Jésus Christ.


� Le départ de Jésus s’accompagne d’une tristesse chez ceux qui ne comprennent pas le Mystère de la Croix. En Luc 24,52, Jésus part, mais les apôtres sont remplis de joie. Tel est le paradoxe du Mystère pascal de la Croix.


� Cf. Jn 1, 14 : la gloire est cachée dans la vie terrestre de Jésus.


� La cosmologie de l’époque se représente souvent le ciel comme six sphères qu’il faut traverser avant d’arriver aux cieux des cieux bibliques.


� Hymnes I, Sources Chrétiennes N°9, p.339-341


� Contre les hérésies, V, 4,2 à V, 5, 2. Pour Irénée comme pour les premiers Pères, l’Ascension sert de preuve à la Résurrection de la chair. La chair de Jésus monte au ciel, vivifiée par la puissance de Dieu. Ceci contre les gnostiques qui opposent la chair de l’humanité et la vie divine.


� Il a fallu attendre Noé et la sanction du Déluge pour voir la durée de la vie humaine limitée à 120 ans (Gn 6,3). Dans le Judaïsme ancien, on imagine que l’homme parfait, sans péché, vit 1000 ans. Tous les millénarismes s’enracinent dans cette croyance.


� Gn 5, 24 ; Sag 4, 10 ; Sir 44,16 ; Heb 11,5 


� Dieu est un potier qui fabrique Adam comme un vase de terre avec ses deux mains. Saint Irénée a vulgarisé cette image du Créateur.


� Les sages du premier christianisme qui précédèrent au I° siècle la mise en place des évêques.


� Homélies sur saint Luc. Fragment 9 sur Lc 1, 17 (p. 471) : Origène réfute ce que disent les gnostiques, il refuse leur réincarnation (métempsychose) qu’ils justifient avec l’Ascension d’Élie pour montrer combien la puissance de Dieu a su se lier à la chair. Pour eux, Elie s’est réincarné en Jean-Baptiste(Cf. Mc 8). 


� L’expression du texte biblique « en esprit » ne s’oppose pas à « avec son corps », mais indique que le prophète avait en lui l’Esprit de Dieu, c’est un charisme qui est désigné, non une substance « matérielle ». 


� La philosophie passe au Christ, DDB, Première apologie N°51-52, p.78-79. Justin est l’un des premiers écrivains chrétiens, il meurt martyr à Rome en 165, il est très en relation avec le Judaïsme : à cette époque beaucoup de Juifs sont parmi les chrétiens,, mais l’Empire vient d’écraser définitivement (en 135) les Juifs de religion juive, révoltés à Jérusalem. Ces « judaïsants » aux rites barbares sont désormais honnis par le monde civilisé. Pour Justin, l’Église a récolté l’héritage biblique. 


� Ce psaume est traditionnellement le psaume de l’Ascension : le roi de gloire monte au ciel. « Soleil de justice », il monte en nous et prend place dans nos cieux intérieurs. Nos portes intérieures s’ouvrent à sa montée... Ce thème traverse les mystiques juive et chrétienne. 


� Ne serait-ce pas plutôt Daniel 7,13 ? Mais un midrash de Jérémie n’est pas impossible.


� Les Juifs connaissent aussi deux messies : le Messie fils de Joseph ou de Jacob (souffrant) et le Messie fils de David (glorieux). Dans un premier temps, Jésus de Nazareth fut considéré comme le Messie fils de Joseph (il l’est !) et fils de Jacob à cause de la Passion (traces en Matthieu et Jean). Puis, dans un second temps, il fut aussi considéré comme le « Messie fils de David » à cause de la Résurrection et de l’attente de son retour dans la gloire. Jésus cumule donc les deux fonctions messianiques que connaît le Judaïsme.


� La prophétie d’Ezechiel est prise “au pied de la lettre » par toute la tradition chrétienne. Nous serons créés. Dieu nous refera un corps. Même interprétation littérale dans le Judaïsme.


� L’image du « ver » renvoie au récit de la manne (Ex 16). Le « ver » symbolise ce qui grouille à l’intérieur des coeurs et qui a mauvaise odeur, saveur de mort. Les désirs mauvais peuvent ronger l’âme comme des vers... éternellement.


� Le feu évoque la passion donnée par Dieu et qui peut se retourner en jalousie et haine. Le feu de l’amour devient alors un enfer... qui durerait éternellement.


� La philosophie passe au Christ, DDB, Première apologie N°51-52, p.72-73.


� Ce verset justifie théologiquement l’Ascension de Jésus : Le Seigneur, c’est Dieu le Père.


� Thème connu du Nouveau testament : 1 P 3,21-22; 1 Cor 15, 24-26


� Les catéchèse; PDF N° 53-54, p. 227-230


� Liturgie de la Parole qui précède le repas eucharistique.


� Cf. l’explication de Daniélou dans Bible et liturgie, p. 410.


� La tradition retient avec Elie, ces deux autres noms de l’Ancienne Alliance comme des figures de l’Ascension de Jésus : Habacuc porta à manger au prophète Daniel dans sa fosse aux lions (Dn 14, 33-37), et le patriarche Enoch fut enlevé au ciel au bout de 365 ans.(Gn 5,24).


� Traité sur l’évangile de Luc, Tome II, Sources chrétiennes N°52, p.192 ss.


� Homéliaire patristique, Cerf 1949, p. 291-298 : extraits d’une très longue homélie.


� Sermon 73, Source chrétiennes N°74 bis, p.269-275


� Lc 24,39 : ce jour-là, le chapitre 24 de Luc était lu en entier.


� Homélies sur les Nombres, Sources chrétiennes N°29, p.95


� Du « ciel » intérieur.


� C’est la même démarche spirituelle que Grégoire de Nysse (E) que nous retrouverons plus bas.


� L’offrande des premiers-nés en Nb 3,11-13.


� Les chemins vers Dieu. Lettres chrétiennes N°11, p. 213


� Les chemins vers Dieu. Lettres chrétiennes N°11, p.276-277


� L’homme, icône de Dieu, PDF N° 70-71, p.209-210


� Les chemins vers Dieu; lettres chrétiennes N°11, p.279


� Sermons, Tome I, Sources chrétiennes N°154, p.167-173


� Toujours cette volonté permanente de la tradition chrétienne de rappeller le “jardin” intérieur. Dieu parle et vit dans les cœurs et non à l’extérieur de l’homme, Dieu n’est pas un gaz, ni un fantôme di comos.


�Homélies catéchétiques, PDF N° 62-63, p. 269-270.


� “En haut les coeurs”. La messe. Liturgies anciennes et textes patristiques, p.234.


� Sermon 86 (PDF N°72, p.116-117)


� Rappel de la liturgie de la messe : « sursum corda ».


� Sermons pour la Pâque, Sources chrétiernnes N°116, p. 297 ss


� Ironie dans le « rouge » d’Augustin qui évoque une autre réalité, la symbolique biblique homme-femme


� Hymnes Tome V, Sources chrétiennes N°283, p. 139 et ss


� Celui qui a été initié aux mystères ésotériques


� Lettre 59 à Marcelam, dans Lettres Tome III, p. 87


� Sermon 73, Source chrétiennes N°74 bis, p.275-287


� Même vocabulaire de triomphe que celui utilisé pour la Croix dans le sermon 46,4 de ce même ouvrage, ce qui montre combien l’Ascension est l’envers théologique de la Croix. C’est la couronne de gloire qui se “transfigure” en couronne de gloire. L’amour qui était invisible à l’extérieur devient lumineux dans le Royaume.


� Difficile à traduire : “corporalis praesentiae modum fecit”… De quoi s’agit-il ? Le modum latin renvoie à la “morphè” grecque (Mc 16, 10-11), forme corporelle et pourtant spirituelle du Christ ressuscité (le paradoxal “corps spirituel” de 1 Cor 15). Par cette présence à laquelle nous avons accès, nous êtres de chair, le Christ nous rejoint. Le corps eucharistique de Jésus est le mode actuel de cette présence vivante du Ressuscité. En tout cas, ce n’est pas la fin de la présence corporelle de Jésus Christ, qui signifierait alors la fin de l’Eucharistie en laquelle nous nous élevons avec Lui : nous cherchons en effet à être son corps.


� Dans la même chair, et de la même façon, c’est-à-dire de bas en haut. Le Christ monte aujourd’hui encore quand l’Eglise monte au yeux des croyants qui voient cette montée.


� Le Christ pascal. PDF N°55, p. 98-100


� Traité des Principes I, p.329


� Des chrétiens percevaient le Saint-Esprit indépendamment de Jésus, la Pentecôte indépendamment de l’Ascension du Christ. L’Esprit était considéré comme un esprit qui touchait l’esprit sans que le corps ni les comportements ne se convertissent. On ne peut saisir l’Esprit-saint en dehors de la Trinité.


� L’année liturgique, PDF N°65, p.154-155


� Les Catéchèses, PDF N°53-54.


� Les Catéchèses, PDF N°53-54, p.233-235


� Toujours cette même correspondance entre l‘extérieur mortel et l’intérieur spirituel, entre le corps et l’âme. Marie est l’Église, Marie est l’humanité potentiellement ressuscitée dans l’Esprit d’amour. Jésus est parti avec sa couronne d’épines, ilr evient en nous avec sa couronne de gloire : “que ton règne vienne !” … en nous et pour tous.


� Image traditionnelle : il s’agit de la peau de mouton que Gédéon mit une nuit devant sa tente et qui fut remplie de rosée au matin (Jg 7,37). La peau de mouton, ou toison, a reçu la rosée du ciel, symbole de l’Esprit saint comme Marie a été conçu du Saint Esprit. 


� Ce n’est pas une attente passive, une attente de l’extérieur, mais cette attente participative et déjà constatée que nous nommons “espérance”.


� Ce texte de Malachie est souvent cité par les Pères : le Messie arrive ainsi.


� Le Temple extérieur évoque le Temple intérieur de ceux qui le cherchent. La Pentecôte serait-elle pour le baptisé une expérience bouleversante ?


� Cyrille est fortement confronté au manichéïsme qui vient d’Iran. Nous sommes confrontés autant que lui, voire plus que lui, à ce manichéïsme qui est le dualisme logique : un dieu du bien contre un dieu du mal, une force du bien contre une force du mal, et cet univers mental, qui doit disparaître avec le Baptême, correspond au monde “bleu-vert” de l’enfant, un “monde” uniquement descriptif et logique, uniquement horizontal, le monde du “Péché originel”, un monde “plat”, un monde sans Dieu, un humanisme athée qui se prend pour Dieu. 


� Homélies sur Saint Luc. Sources chrétiennes N°87, Homélie N°24, p.325-327


� Origène se demande si la Pentecôte fut le Baptême des apôtres, mais cela semble le gêner. En effet, l’action de Dieu serait-elle disjointe de l’action de l’homme ? Peut-on dissocier l’eau de notre humanité du feu de l’amour divin venu nous sauver ? En clair, l’amour divin est-il une simple idée, ou bien demande-t-il au contraire l’offrande de soi ?


� Cf. Actes 1,5 et 11,16.


� Attention donc à la confusion. La réception du « don » de l’Esprit n’est pas encore le Baptême du feu qui viendra à la fin de notre vie, au « jugement » auquel il faut nous préparer en nous entraînant à l’amour de tout notre être corporel.


� A l’époque, on se réprésente le Paradis, comme un jardin entouré d’un « fleuve de feu » qu’il faut traverser. Pour atteindre l’amour, il faut être purifié par le feu de Dieu, qui est l’amour. Quand le non-feu (le « non-amour ») rencontre le feu (l’amour), il est détruit. Tout ce qui est amour en nous, sera conservé.


� Peut-être « Baptême » et « Confirmation », mais peut-être aussi que l’existence humaine est une suite de petits « baptêmes » qui sont autant de dons de Dieu.


� Eau et feu. Ici on parle d’eau d’Esprit, mais l’Esprit de Dieu se symbolise avec le feu comme dans l’épisode du char de feu d’Elie. Eau et feu sont toujours liées dans l’existence sacramentelle du baptisé. La vie chrétienne est une alliance de l’eau et du feu, d’extériorité mortifère et d’intériorité appelée à l’amour. On retrouve ce couple dans la mystique juive à propos du mot « chamayim » qui signifie « cieux » et évoque à la fois le feu (ech) et l’eau (mayim). L’évangile de Marc (9;22) conserve ces traces juives dans le récit de l’enfant qui se jette tantôt dans l’eau, tantôt dans le feu, mais, faute de parole, ne coordonne pas son intériorité avec son extériorité il est muet. Origène semble rappeller l’importance de l’eau et du feu.


� Qui, par son Incarnation, a uni en lui l’eau et le feu, l’humanité et la divinité.


� Sermons sur la Pentecôte. Sources chrétiennes N°74 bis. 


� Les effets de la Résurrection, qui est la “nouvelle Création”, se célèbrent dans la liturgie à partir de ce cinquantième jour. Comme il a fallu cinquante jours pour préparer l’alliance avec Moïse, il faut aussi cinquante jours pour préparer notre alliance avec Jésus.


� Cyrille de Jérusalem, Les catéchèses, PDF N°53-54, p.284-286


� En Marc, la Croix comme la Pentecôte est à la troisième heure (9 heures du matin). Cyrille utilise cette image chiffrée pour rappeler l’enseignement de l’Église : pour nous, les baptisés, la Pentecôte est l’envers de la Croix. Jésus meurt dehors à la troisième heure, nous recevons en nous l’Esprit d’amour à la troisième heure. Le chiffre trois est vraiment le chiffre de la vie, le chiffre du troisième jour (déjà en Gn 1, c’est le chiffre de la verdure).


�14 homélies du IX° siècle, Sources chrétiennes N° 161, p. 225-227


� Dieu précède la Création, il est antérieur à tout le monde visible qu’il créa et qu’il continue de créer. Il est « extérieur » à cette Création qui émane de lui, comme l’éternité est extérieure au « temps » humain, qui pourtant en dépend. L’Esprit de Dieu - sa nature qui n’est pas la nôtre - vient vivifier de l’intérieur notre nature animale, physique et affective. Nous sommes créés à l’Image « comme à sa ressemblance » (spirituelle) de Dieu. Autrement dit, l’être humain a en lui, comme en creux, la trace de sa divinisation future. La place de Dieu a bien été prévue en Adam; mais il reste à Adam (l’humanité) d’y souscrire en imitant l’Image et en recevant le don spirituel. Ainsi, Adam entre-t-il dans la Trinité divine où nous sommes tous appelés à ressusciter.


� L’Esprit se « donne » déjà avant la Pentecôte chez certaines personnalités exceptionnnelles, les « saints » de l’Ancien-Testament. Ces croyants étaient capables de contempler l’Image avant qu’elle ne soit incarnée en Jésus. C’est toujours vrai de certains incroyants qui révèlent par leurs actes et leurs dires, qu’ils contemplent l’Image de l’amour incarné. Ils ont donc l’Esprit en eux. Qu’apporte la Pentecôte de nouveau ? La diffusion universelle de l’Image avec la prédication de l’Évangile au monde entier.


� Quarante jours sont nécessaires pour faire le lien entre la Croix et l’Ascension, entre la couronne d’épines et la couronne de gloire. Dix jours sont encore nécessaires pour reconnaître l’illumination intérieure de l’Esprit, reconnaissance brûlante que firent en chemin les disciples d’Emmaüs (Lc 24). Le feu jaillit en nous de cette Croix qui est scandale pour les uns, et folie pour les autres (1 Cor 1,18). Le calendrier du Livre des Actes, qui fut adoptée par l’Église au V° siècle, est essentiellement liturgique. 


� L’orgueil est le savoir sûr de lui du rationalisme qui désire tout dominer et tout expliquer. En revanche, l’humilité est l’attitude de l’orant qui accueille la Parole de Dieu, et se nourrit de l’Invisible en toute confiance, parfois avec crainte et tremblement quand l’avenir fait peur. La foi est plus proche de la confiance que d’un savoir, plus proche de l’humilité que de l’orgueil du serpent qui, « réaliste », s’en tient à « la terre » dont il remplit sa bouche et sa parole. La confiance en Dieu nous apprend la confiance dans l’autre.


� Achever est à prendre au sens fort, comme on achève un blessé à la guerre... La Création ne sera jamais achevée, car Dieu est le « moteur » de toutes vies. Sans moteur, tout meurt. En Jésus-Christ, tout est accompli : la transfiguration du temps intérieur en éternité.


� Le nombre de peuples que compte le récit biblique après Babel. 


� A la Pentecôte, cinquante jours après Pâques.


� Dieu désire l’unité et non l’uniformité, l’intériorité et non l’extériorité, la vérité et non la singerie. La pluralité des langues humaines conduit à l’UN, mais la communication entre humains prend du temps..., le temps de l’intériorisation de la relation.


� Ils écoutent le Serpent de la Genèse et adoptent sa langue « horizontale ». Jésus l’avait déjà dit à ses adversaires : « vous avez le diable pour père » (Jn 8,44).


� C’est dans l’Esprit-Saint, et en regardant Jésus (l’Image), en faisant mémoire de lui, que nous osons dire « Notre Père ».


� Ainsi, pour que Marie puisse « porter » Dieu, être « mère de Dieu », il fallait qu’elle soit totalement pure. Nous aussi ! De là, l’Église en vint à méditer sur « l’Immaculée Conception »... 


� L’image du vase traverse toute la Bible, elle est reprise par Jésus (Mc 7), et par Paul (2 Cor 4,7) : vase d’argile fragile... d’argile, parce qu’Adam est fait de glaise comme chacun sait. Le vase évoque l’intériorité humaine où Dieu doit venir habiter.


� La maison est une autre image de l’intériorité... on dit aussi « le coeur ».


� Sermons sur l’Écriture,Tome I, p.181-182. Augustin commente les « Plaies d’Égypte ». 


� Lors de la troisième plaie d’Égyte, les magiciens du Pharaon ne purent combattre les moustiques (les mouches ?) et confessèrent : Le doigt de Dieu est là (Ex 8,19). Le doigt de Dieu est l’une des images traditionnelles de l’Esprit-Saint.


� Manns p.49 : sermon 124


� La Messe, liturgies anciennes et textes patristiques. Lettres chrétiennes N° 9, p.162-165


� De quelle ascension s’agit-il : extérieure ou intérieure ? Quelle expérience doivent faire les disciples pour croire en l’Eucharistie ?


� Réminiscence de psaume : Dans le danger, l’âme monte dans le ciel intérieur.


� On dirait que Cyrille s’amuse à faire du « rouge » en utilisant au maximum des images extérieures afin qu’elle soient « déconstruites » en vue de faire comprendre un sens spirituel qu’il ne veut pas expliquer.


� Le Christ eucharistique dont nous sommes le corps, est uni au Christ des cieux. 


� C’est-à-dire aussi l’Église qui est le corps eucharistié de Jésus, l‘Église qui « monte » chaque jour en s’identifiant à son Seigneur.


� Il s’agit du paradoxal “corps spirituel” de 1 Cor 15. 


�Homélies catéchétiques, PDF N°62-63, p.116


� Le « premier Adam », genre humain collectif


� Le Salut vient de la divinité qui était en Jésus, et non de notre chair adamique.


� L’Ascension de Jésus est étroitement associée à sa Résurrection, elle est l’Ascension de toute l’humanité que Jésus emporte avec lui au ciel.


� Le retour du Christ se fait dans la chair, il se confond avec la Résurrection de la chair. Il me semble qu’il s’agit d’une catéchèse eucharistique : nous sommes ce « corps du Christ » qui monte lentement, jour après jour, vers le ciel. Nous montons : il monte en nous. Nous l’avons vu : le Messie vient du bas et non du haut comme le laisse entendre Ac 1,11 : il reviendra comme il est parti, c‘est-à-dire de bas en haut. Nous retrouvons ici la conception juive d’un Messie collectif : toute l’humanité est appelée à devenir le “corps du Christ”.


� La première catéchèse. EA N°1 1/1 p.69-73


� Toute l'exégèse biblique d'Augustin est orientée vers l'amour, elle est foncièrement existentielle, nullement scolaire.


� La Bible est lue par les chrétiens comme une « prophétie » de Jésus-Christ. Ce n'est pas seulement une prophétie du « Jésus de l'histoire », mais du Seigneur dont nous sommes, aujourd'hui encore, son « corps ». Jésus-Christ vécu en nous, vécu par nous, est bien actuel !


� Les textes de la « tradition » chrétienne qui sont « la clé » des Écritures


� Ainsi, celui qui voit le Dieu de l’Ancien Testament comme un dieu vengeur, il projette sur la Bible une représentation tout humaine de Dieu, sa lecture reste à la surface du texte, sa lecture est « charnelle », elle occulte l’amour qui est la clé de lecture des Ecritures. 


� En fait, on lit avec son cœur et avec sa foi. Le cœur mauvais fait une lecture mauvaise, le cœur bon, une « lecture divine » (lectio divina).


� L'orgueil n'est pas ici une faute morale, mais le fait de ne pas pouvoir lier sa vie à Dieu, parce que la parole « rampe » sur la terre et ne sait pas s'élever vers le Créateur. Le vrai coupable est le « serpent » qui habite le cœur orgueilleux, et qui a pris la place du Père.


� La première catéchèse, p.69
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